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Introduction



INTRODUCTION

Le theme de la patrie perdue est probablement 

aussi vieux que le monde, peut-etre bien parce qu'il 

nous parait se rattacher etroitement a l'essence meme 

de la poesie. Le poete semble etre ne avec ce desir 

inassouvissable d'un monde meilleur ou d 'un eternel 

ailleurs et meme quelquefois avec le sentiment d'appar- 

tenir a une autre race. Dans toute l'histoire de la 

litterature, ce sentiment ne s'est jamais trouve mieux 

exprime que par les poetes romantiques et c'est un 

mot allemand, en verite intraduisible, qui exprime le 

mieux ce sentiment indefinissable; ce mot est 

"Sehnsucht".

Cette these qui, au debut, se voulait etre une 

etude du sentiment de l'exil chez le poete, de par 

l'ampleur considerable de ce sujet, s'est forcement 

vite trouvee reduite a choisir les meilleurs repre- 

sentants de ce theme: NERVAL et NOVALIS^, deux poetes

qui non seulement l'ont exprime dans leurs ecrits 

mais l'ont aussi vecu.

Albert Beguin, dans son etude sur Gerard de Nerval, 

est l'un des premiers commentateurs a noter l'impor-
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tance de ce theme chez Nerval. En le citant: "Jus-

qu'ici rien n'a pu guerir mon coeur qui souffre tou- 

jours du mal du pays", il declare que "cette phrase 

. . . pourrait servir d'epigraphe a son oeuvre en-

tiere". Puis il ajoute que "Nerval ne cesse de faire 

allusion a ce "pays" d'ou il est . . . le perpetuel

exile."2

Chez Novalis, le theme est latent ou plutot

sous-jacent dans toute son oeuvre quand il n'en est

pas le sujet meme, comme dans son poerae intitule

"der Fremdling" ou il parle de son sentiment d'etre

etranger a ce monde; venant de la patrie celeste, a

jamais disparue, "11etranger" ne cesse pourtant de

la rechercher:

0 du suchest umsonst-untergegangen ist jenes 
himmlische Land- 3
(C'est en vain que tu cherches-ce pays celeste 
est a jamais disparu-)

Notre etude a pris, des lors, une dimension com­

parative car les rapprochements se sont tout de suite 

imposes, non seulement dans les commentaires faits a 

leur sujet mais aussi, ce qui est plus troublant, dans 

leur experience vecue.

Deja, a propos de "Gerard de Nerval et la des- 

cente aux Enfers", Beguin ne pouvait s'empecher de 

mentionner Novalis car leurs experiences a tous deux 

sont de nature orphique:
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. . . a son point extreme, le subjectivisme equi-
vaut a la decouverte d ’une realite nouvelle et 
rejoint une objectivite superieure. "Le chemin 
mysterieux va vers 1'interieur", disait Novalis 
• • • Aurelia, qui paraissait n'etre que la lutte
d ' un seul, le drame unique d ’un cas original, 
s ’eleve a la grandeur d'une epopee metaphysique. 4

Apres l'examen, dans un premier chapitre, des 

jalons deja poses par nos predecesseurs, nous passerons 

a 1' etablissement des paralleles qui se font sur trois 

plans: d'abord, dans l'experience vecue, puis dans

1'oeuvre poetique; enfin, dans leurs idees philoso- 

phiques et religieuses.

Nous nous trouvons alors en face d'affinites 

multiples et de coincidences extraordinaires qui nous 

permettent de nous demander pourquoi Nerval, par ail- 

leurs fort interesse a I'Allemagne et notamment a ses 

poetes, n'aurait-il jamais une seule fois souffle 

mot de Novalis. Cette question s'impose d ’autant plus 

que Nerval n ’a pas manque, par contre, de parler de 

tous les ecrivains aimes et connus de Novalis. Ce 

n'est pas etonnant dans le cas de personnages celebres 

tels que Goethe ou Schiller avec lesquels Novalis 

avait entretenu des rapports chaleureux; cela excite 

notre curiosite quand il s'agit de Ludwig Tieck, de 

Jean-Paul Richter ou des freres Schlegel, tous amis 

personnels de Novalis. Mais dans le cas de poetes 

beaucoup moins importants ou moins connus que lui,



comme Holty et meme Burger, cela devient tout a fait 

bizarre. Novalis avait fait l'eloge de ces deux 

derniers, notamment de Burger a qui il avait adresse 

quelques-uns de ses poemes; il avait correspondu 

avec lui et avait meme arrange une rencontre chez la 

soeur de ce dernier qui habitait tout pres de 

Weissenfels.^

Ce mutisme de la part de Nerval devient de plus 

en plus suspect quand l’on sait qu'a la m§me epoque 

en Allemagne Novalis etait devenu 1'objet d'un culte 

romantique, que la tombe de Sophie etait un lieu de 

pelerinage ou s'evanouissaient d'emotion de jeunes 

eplorees.

L'importance de Novalis au debut du 19eme siecle

est relevee dans la Preface que Ludwig Tieck ecrit en

mai 1846 pour le troisieme volume de ses oeuvres:

Peu de livres ont exerce une telle influence sur 
le monde allemand comme l ’ont fait les ecrits de 
feu mion ami. Ce fait se trouve egalement confirme 
par la parution deja en 1837, d'une cinquieme 
edition des oeuvres. Lors de la preparation d'une 
premiere edition, Frederic Schlegel et moi, nous 
ne nous doutions guere du succes qui l ’attendait. 7

Puis, Tieck s ’excuse d ’avoir fait si longtemps 

attendre la parution de ce troisieme volume a un public 

si impatient de 1 ’accueillir. II s’agissait des frag­

ments philosophiques, religieux et scientifiques qui 

portent la marque du genie et d ’une profondeur consi-



derable de la pensee; or, ces manuscrits demandaient 

un travail enorme.

Certains commentateurs ont tente d'attribuer ces 

etranges similarites a des lectures communes, notam- 

ment celle de Jakob Bohme, en ignorant le fait que 

l ’on parlait, sans doute, beaucoup moins de Bohme que 

de Novalis a l'epoque des nombreux voyages de Nerval 

en Allemagne. Par contre, ce qui nous semble beau­

coup plus plausible, c'est que Nerval se soit inte- 

resse a Bohme a cause de Novalis. C'est Ludwig Tieck, 

du reste, qui avait introduit l'oeuvre de Bohme chez 

Novali s.

Alors, comment expliquer ce mutisme sur Novalis 

de la part de Nerval? C'est Albert Beguin qui nous 

fournit une explication dans la Preface aux Oeuvres 

de Nerval ou il declare que Nerval desire effacer 

"tout aveu trop clair de ses secrets spirituels"

. . . et qu'il "est de ceux qu'il faut interpreter
g

par leurs mutismes autant que par leurs paroles".

Cette notion de mutisme a propos de Novalis fait 

partie de nos premisses. Nous emettons l'hypothese 

que Nerval s'est identifie a Novalis au point de 

devenir son double. C'est alors que, dans la deu- 

xieme partie de cette etude, nous passons au double 

theme de la patrie perdue chez Nerval. En effet, pour
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Gerard, 1'Allemagne etait la patrie originelle; quand

il passait le Rhin, il rentrait chez lui, disait-il.

Ainsi, le theme de la double patrie s'assimile a celui

du "Doppelganger", autre hantise de Nerval; or, son-

double est mort avant sa naissance en 1808 et il

s'estime n'en etre qu’un pale reflet. Nous presumons

qu'il a du se prendre pour la reincarnation de Novalis

et il a traite sa nouvelle enveloppe charnelle avec

tout le mepris que nous lui connaissons en finissant

par l'accrocher comme une guenille au bout d'une

ruelle sordide. Marie-Jeanne Durry, tres judicieuse-

ment, attribue "sa folie" au fait de "croire plutot

qu'a son etre reel a son etre mythique". Une page

plus loin, elle elabore:

Au sortir des premiers acces, l'illusion qui 
l'a projete dans une vie pareille a une legende 
et qui l ’y a transforme en un, en plusieurs per- 
sonnages de legende, lui est plus chere que la 
vie vecue et 1'homme qui s'y meut. C 'en est 
fait, son effort irreversible sera de trouver 
dans la vie vecue les traces de la vie legen- 
daire, d'arriver a ce que la vie fallacieuse se 
demontre la plus authentique, de parvenir a se 
rendre maitre d'elle en lui permettant par le 
raisonnement de prevaloir sur l'autre. 10

La voie tracee ici par Durry nous amene a d'au- 

tres hypotheses: c'est qu'a travers Novalis, il de-

couvre d'autres personnages qu'il adopte comme ses 

propres avatars.

Dans notre deuxieme partie, nous depouillons les
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ecrits et la correspondance des voyages de Nerval en 

relevant certaines inconsistances, des evenements 

bizarres, certains changements que Nerval fait subir 

a la realite. Nous analysons certains rapports et 

coincidences qui semblent justifier notre hypothese.

II sera a jamais impossible de soulever tous les voiles 

que Nerval tend devant les personnages qu'il essaie 

de cacher car il y a bien trop de reticence de la 

part du sujet mais il nous a semble pouvoir discerner 

certaines silhouettes fascinantes dont la plus trou- 

blante est celle de Walther von der Vogelweide. Selon 

nous, ee serait pour identifier le poete qui se ca- 

chait derriere Henri d'Ofterdingen [et qui etait pre- 

cisement Walther] que Nerval aurait entrepris son 

voyage a Vienne en 1839-1840.

Nous nous sommes lances a la recherche de ces 

indices qui, pris separement, pourraient passer pour 

de rares coincidences et qui ne sont jamais totale- 

ment irrefutables, jusqu'au moment ou leur accumula­

tion meme finit par prendre une force convaincante.

II nous reste a convier les lecteurs a bien 

vouloir nous suivre dans notre exploration au fil de 

nos decouvertes.
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NOTES

Gerard de Nerval, pseudonyme de Gerard Labrunie 
(1808-1855) se passe de notice biographique pour tout 
lecteur de cette these qui doit, necessairement, lui 
porter quelque interet. Toutefois, parmi ceux qui 
s 'interessent a Nerval il peut s'en trouver qui n'ont 
jamais entendu parler de Novalis. Voici done quelques 
renseignements sur ce dernier. Novalis est le nom de 
plume de Friedrich von Hardenberg (1772-1801), neveu 
du prince Karl August von Hardenberg, diplomate prus- 
sien, fils aine d'une famille nombreuse, tres unie et 
tres chretienne. Mort prematurement, son oeuvre resta 
inachevee; poete et philosophe d'une grande origina- 
lite, il fut chronologiquement classe parmi les pre- 
romantiques. II est surtout connu pour les Hymnes a 
la nuit, poemes qui doivent leur origine a la metamor­
phose qu'il subit apres la mort prematuree de sa petite 
fiancee, Sop,hie von Kuhn.

2Albert Beguin, Gerard de Nerval (Paris: Jose 
Corti, 1945) , p . 97 .

3Novalis. Schriften -die Werke Friedrich von 
Hardenbergs- Herausgegeben von Paul Kluckhohn und 
Richard Samuel. Zweite, nach den Handschriften 
erganzte, erweiterte und verbesserte Auflage in vier 
Banden. (Stuttgart: W. Kohlhammer Verlag, 1960)
Erster Band, p. 399.
Desormais, les references a cette oeuvre seront abre- 
gees: N .S ., dans les citations.

^Beguin, Op.cit., p. 36.

^Friedrich avait profite d'une visite de Burger 
chez sa soeur, demeurant aux environs de Weissenfels, 
pour arranger une rencontre avec ce poete qu'il 
venerait. Molly, sa bien-aimee, etant morte en 
couches, Burger avait charge sa soeur d'elever leur 
fils. Le hasard voulut qu'elle habitat non loin de 
Novalis.

^Sophie von Kuhn, morte en mars 1797, a l'age de 
15 ans, fut enterree au chateau de Griiningen, demeure 
familiale ou Novalis l'avait rencontree trois ans 
plus tot.
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Novalis, Gesammelte Werke, herausgegeben von 
H. und W. Kohlschmidt. (Giitersloh: Sigbert Mohn, 1967). 
Vorrede zum dritten Teil [1846], p. 666. C'est notre 
t raduc t ion.

8 -•Gerard de Nerval, Oeuvres, Edit. Albert Beguin
et Jean Richer (Paris: Gallimard, 1956), Tome I, p. 9.

QMarie-Jeanne Durry, Gerard de Nerval et le Mythe 
(Paris: Flammarion, 1956), p. 45.

^ Ibidem, p. 46.



Chapitre 1



Celui dont Nerval ne prononce jamais 
le nom, mais qui est constamment sur 
nos lSvres et a notre esprit quand 
nous lisons tel sonnet des ChimSres, 
l'Histoire de la Reine de Saba, ou 
Aurelia pour ne citer que ces textes

Charles Dedeyan.
Ggrard de Nerval et l'Allemagne.

Ce nom jamais prononce "constamment sur nos levres", 

selon Charles Dedeyan^, c'est celui de Novalis, le grand 

poete du Romantisme allemand mort a vingt-neuf ans, laissant 

son oeuvre inachevee. C'est dans le deuxieme volume de 

1 'oeuvre considerable consacree au sujet de Nerval et 

l'Allemagne que Charles Dedeyan emet cette pensee que nous 

avons placee en exergue a ce chapitre car elle exprime sans 

reserve 1'impression eprouvee par tout germaniste feru de 

Novalis qui lirait Nerval pour la premiere fois.

C'est le chapitre XXI intitule "Novalis ou les affinites 

mystiques" qui nous interesse surtout. Au cours d'une 

trentaine de pages, Dedeyan accumule les preuves d 'un contact 

litteraire entre Nerval et Novalis que cependant il refuse 

de confirmer; il reste finalement sur la reserve, se contente 

d'etre trouble par "cette filiation possible, mais non

certaine" et trouve difficile "de ne point placer Gerard £
_ 2cote de son frere spirituel".

Nombreux sont ceux qui, deja avant Dedeyan, n'ont pu 

s'empecher de faire ce rapprochement mais sans le traiter
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avec serieux. Tout d'abord, Albert Beguin qui, au chapitre

sur Nerval de L ' Ame romantique et le Reve, intercale dans

son comraentaire une interjection: "-et comment ne pas
3songer a Novalis?-" Le meme passage reparait mot pour mot

quelques annees plus tard dans son Gerard de Nerval au

chapitre intitule "Gerard de Nerval et le rdve":

Les faits qui se sont deroules dans le temps 1'avertissent 
qu'une part de lui-meme est en rapport avec autre chose 
que le temps, et le font souvenir qu'il faut peut-etre 
se reconnaitre des origines plus lointaines que celles 
de la naissance terrestre, se soucier de reussites plus 
importantes que celles d'ici-bas. Bientot -et comment ne 
pas songer a Novalis?- "quelque chose de la religion1' 
se mele a son amour profane pour "lui imprimer le carac- 
tere de 1'eternite".4

Quant a S. A. Rhodes, il ne pose meme pas la question de

l'influence de Novalis sur Nerval mais en parle comme d'une

constatation de fait:

German became for him the open sesame to something better 
than courts and chancelleries, for it opened to him the 
books of German poets and mystics like Goethe and Novalis, 
whom he was to find germane to his own spirit.5

Rhodes certes fait ici l'erreur d'extrapoler son propre

sentiment au sujet de Nerval sans se rendre compte que ce

dernier n'avait jamais mentionne le nom de Novalis.

Le nom de Novalis revient a plusieurs reprises dans le

Gerard de Nerval de Leon Cellier. 11 s'y demande si Nerval

a pu subir l'influence de Novalis et si "Heine, encore plus

que Marmier" ne semblerait pas etre "1'intermediaire tout 
£

design!". A propos du theme de la nuit traite par les deux 

poetes, il appelle Novalis le "frere" de Nerval.7 Mais dSs 

le debut de son etude, sans meme avoir encore pose la
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question de l'influence, Cellier avait declare a propos de

l'evolution litteraire de Nerval:

....la voie sacr^e du Romantisme mystique n'est pas 
celle qui a men£ Musset de Byron a La Fontaine, mais 
celle qui a men£ Nerval de Casimir Delavigne a Novalis.

Quelques pages plus loin, ii le mentionne de nouveau:

Le destin avait donne a Gerard d'avoir dans sa vie, 
comme Novalis, une Sophie; et ce prenom, riche de 
resonnances, l'invitait a chercher dans la femme une 
image concrete de la Sophia chere aux gnostiques et 
aux illumines. . . .9

Marie-Jeanne Durry, dans son Gerard de Nerval et le

Mvthe paru peu de temps avant celui de Cellier, avait elle

aussi mentionne Novalis a propos de Sophie:

Ce prenom, trois femmes au moins l'ont porte qui ont 
compte pour Nerval, et peut-etre aussi, comme on l'a 
propose, designe-t-il la Sophia des Gnostiques. Mais 
si Nerval le barre, si trois asterisques le remplacent 
dans la Revue de Paris, ce n'est pas, j 'en suis con- 
vaincue, parce que Nerval a craint d'etre accuse 
d' "heterodoxie" et non plus parce qu'il a voulu cacher 
qu'il a sans doute pens! a Novalis: c'est pour que 
1'image innommee enferme en elle la totalite des 
images, humaines et mythiques.10

Le "sans doute" est a souligner parce qu'il exprime une

forte probabilite quant a l'influence de Novalis sur Nerval

tout autant que la remarque faite sur le mutisme. Albert

Beguin, dans la Preface aux Oeuvres de Nerval de l'edition

de la Pieiade, avait deja releve ce phenomene:

Nerval est de ceux qu'il faut interpreter par leurs 
mutisines autant que par leurs paroles. .. . .11

Eduardo Aunos exprime la meme idee d'une maniere plus

poetique dans son Gerard de Nerval et ses enigmes:



15

Les faits exterieurs, les episodes autobiographiques, 
les echappees vers l'anecdote ne sont autre chose que 
des rideaux qu'il tire devant le lecteur pour lui 
cacher le secret indechiffrable de son ame, la "salle 
du t re sor".12

Jean Richer lui aussi ne manque pas de mentionner Novalis

a propos de Nerval; dans un article paru en 1952, il ecrit:

II parait etrange que Nerval, traducteur de Jean Paul 
Richter, ait ignore l'existence de Novalis. Cependant 
on remarque une frappante analogie entre leurs expe­
riences spirituelies, qui s'explique a la fois par des 
lectures communes . . . et par des structures mentales
semb lab le s . 13

Nous allons maintenant passer rapidement en revue le 

chap.itre de Charles Dedeyan qui traite des rapports 

probables entre Novalis et Nerval, puis nous examinerons 

la these de Donald Haase^, qui continue 1 ’ exploration 

commencee par Dedeyan; ces deux oeuvres vont servir de point 

de depart a notre analyse.

Un premier point de contact avec Novalis s'impose a

Dedeyan comme a quiconque aura lu le De l ’Allemagne de

Madame de Stael:

II nous parait impossible d'abord que Nerval n'ait pas 
eu une co’nnaissance au moins indirecte de Novalis. Deja 
Madame de Stael dans De I'Allemagne au chapitre IX de la 
quatrieme partie s'arrete au chantre inspire. Or nous 
savons que Nerval a lu et relu Mme de Stael. Dans ces 
pages intitulees "De la contemplation de la nature", 
elle trace deja un programme esoterique a Gerard:
"les ecrivains mystiques, dont j ’ai parle dans les 
chapitres precedents, ecrit-elle, voient dans 1 1homme 
l'abrege du monde, et dans le monde l'embleme des dogmes 
du christianisme. La nature leur parait l'image corpo- 
relle de la Divinite et ils se plongent toujours plus 
avant dans la signification profonde des choses et de-s 
etres."15

Dedeyan passe ensuite a l'examen des Periodiques de
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l'epoque; on aurait pu croire qu'il ne faisait que suivre

l'indication donnee par Jean Richer dans la Preface au

premier volume des Oeuvres complementaires de Nerval ou

Le Catholique d'Eckstein est signale comme l'une des sources

de Gerard; cependant, le deuxieme volume de Dedeyan ayant

deja paru depuis un an ou deux, on ne peut parler lei que

de coincidence. ̂

II est plusieurs fois question de Novalis dans Le

Catholique et Dedeyan cite d'abord un passage d'un numero

paru en 1828 qui montre la double orientation da Novalis,

d'une part vers les sciences exactes, "d'autre part vers

une sorte de divination des plus grands problemes physiques

et metaphysiques. Un autre numero du Catholique paru en

1829 presente Schelling, les Schlegel, Tieck et Novalis

comme ceux qui ont voulu "retablir cette haute physique de
181'antiquite qui adorait une ame du monde." Mais Dedeyan 

ne se contente pas d'examiner Le Catholique; il trouve 

d'autres revues de l'epoque qui parlent de Novalis.
19Le Globe, en 1829, declare sur l'assurance de Menzel,

que Novalis a repris la philosophie de Fichte. Dans

l'Histoire de la Litterature ancienne et moderne, Frederic

Schlegel presente Novalis avec un Stilling, un Goerres, un

Neander. Notons ici que l'oeuvre de Schlegel venait d'etre
20traduite en frangais. Un article de Montalembert sur 

Novalis — mentionne sous son nom de famille von Hardenberg—  

parait dans 1'Avenir du 9 septembre 1831; il y est surtout
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question de son essai historique et philosophique
21Christenheit und Europa.

La Biographie portative des Contemporains, dans son 

supplement de 1835, publie un article de pr5s d'une colonne. 

L'auteur anonyme retrace briSvement la vie du poSte et 

caracterise ses oeuvres d ’aprSs I'Sdition en deux volumes 

de Berlin, publiee en 1816 et dont il a utilisS la troisieme 

ed i t ion:

On regrette gdnSralement en Allemagne, £crit-il, que son 
roman Henri d 1 Ofterdingen dont Louis Tieck a fait connaitre 
quelques Episodes soit restfi inacheve . . . Celui de ses
ouvrages dont il fut lui-meme le plus satisfait, c'etait 
un recueil d'Hymnes a la nuit, poesies delicieuses ou la 
belle ame de 1 1auteur se revele dans toute sa purete.22

Le meme article parle aussi des Cantiques, des Disciples de

Sais, et signale le plan d'une espece d'ouvrage encyclopedique

qui aurait eu pour but de rapprocher certaines idees et

experiences puisees dans les differentes sciences de maniere

a les expliquer les unes par les autres.^

A notre avis, le plus important de tous les periodiques

examines par Dedeyan est La Nouvelle Revue Germanique ou,

en 1834, avait paru une biographie de Novalis illustree de

citations. Or, ceci etait l'oeuvre de Xavier Marnier que

Gerard estimait comme germaniste. Outre la biographie, il

avait donne dans la meme revue "une traduction assez fidele

des Hvmnes a la Nuit qui n'a pu echapper a Nerval. Deja la
2 4revue avait donne de larges extraits de Henri d 1 Ofterdingen."

La remarque "qui n'a pu echapper a Nerval" est justifiee du 

fait que vers la fin 1834, done la meme annee, Nerval ecrit
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une lettre a Eugene Renduel le remerciant d'avoir pense a 

lui pour la traduction de Heine; il lui recommande de 

s'adresser a la Revue germanique ou il y a ".... des hommes 

de talent, notamment M. Marmier dont j'ai vu un morceau 

aujourd'hui dans le "Cabinet de Lecture". (Oe_.I, 768) Quelle 

traduction de Marmier pouvait-il bien lire, si ce n'est celle 

des Hvmnes a la Nuit qui venait de paraStre? Dedeyan signale 

igalement que Xavier Marmier appelle Novalis "le Dante
25moderne" et qu'il traduira de lui des Pensees detachees 

Or, les rifgrences et les allusions 3 Dante sont nombreuses 

dans l ’oeuvre de Nerval, notamment dans Aurelia, son oeuvre 

la plus novalienne. Xavier Marmier, du reste, reparlera de 

Novalis dans ses Etudes sur Goethe de 1835. Enfin, Dedeyan 

arrive 3 Henry Blaze de Bury qui, en 1839, dans la Revue des 

deux Mondes fit paraltre une serie d'articles sur Goethe et 

le Second Faust; ce qui sera repris dans le Faust de Goethe,
2 g

paru en 1840 qu'il est certain que Gerard de Nerval a lu.

Or, voici ce que Blaze de Bury ecrit de Novalis:

Cependant on rencontre qa et la, dans le jardin de la 
poisie de blondes et piles figures qui pour ne s'itre 
jamais elevies jusqu'au vaste travail d'une composition 
gpique . . . n 'en garderont pas moins autour de leur 
temps milancolique un aimable rayon de gloire . . . Les 
ditails merveilleux dont sa poesie abonde perdus dans 
des dimensions trop vastes, n'auraient pu racheter 
l'inigaliti de l'ensemble; le chef d'oeuvre serait 
oublii aujourd'hui, et l'auteur de Henri d 'Ofterdingen 
eQt renonci a ce que l'art des vers a de plus doux, a 
cette nai've et fraiche inspiration de la nature, qui est 
comme la premiire coupe de la poesie.27

En lisant ce commentaire de Blaze de Bury sur la poesie de

Novalis on ne peut s'empicher de penser a la poesie de
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Nerval a laquelle le meme jugement s 'appliquerait aisement;

aussi Dedeyan ajoute-t-il:

Est-ce que Gerard de Nerval en lisant ces lignes vers 
1840 ne pouvait pas penser melancoliquement a lui-meme, 
a moins qu'il n'y ait trouve un sursaut d'energie, pour 
parfaire ce que n ’avait pu et ne pouvait achever 
Novali s ? 28

Question laissee sans reponse par Dedeyan. Cependant, lance 

sur ces traces allechantes, Donald Haase beaucoup plus recem- 

ment dans sa these sur Novalis et Nerval hesite beaucoup 

moins a pencher pour 1'affirmative. Du reste, il ajoute 

quelques noms et quelques titres a la liste des oeuvres sur 

Novalis parues en France du vivant de Nerval, notamment la 

parution en franqais, en 1829, de l'histoire litteraire de 

Schlegel qui fait l'eloge de Novalis. Or, Schlegel et son 

oeuvre sont mentionnes par Nerval dans la premiere edition 

des Poesies allemandes, en 1830.

En 1835, Lerminier consacrait une grande partie de son 

Au-dela du Rhin a la philosophie de Novalis et traduisait 

quelques-uns de ses Fragments. En 1836, La Gironde publie 

le tribut de Michel Nicolas a Novalis qui comprend une tra­

duction d'une partie de Die Lehrlinge zu Sals. L'essai de 

Saint-Rene Taillandier, Novalis, sa Vie et ses Ecrits, 

parait en 1847 et nous avons trouve ce dernier mentionnej 

dans les notes sur la correspondence de Heine avec Nerval 

et A. Weill. II semble que ce soit sur la recommandation

de Nerval qui ne pouvait le faire lui-meme que Saint-Ren§
2 9Taillandier a traduit des poesies de Heine. La mSme
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annee paraissait egalement l'Hlstoire de la Philosophie
30allemande depuis Kant jusqu'a Hegel de Joseph Willra , ou il

parle assez longuement de 1' ame melancolique de Novalis.

Mais en 1841, l'annee de la premiere crise de Nerval et

l'annee ou il commenga Aurelia, Donald Haase releve un

article, signe V. de M., sur Henri d * Ofterdingen publie par

la Revue de Paris.

Apres avoir note des similarites etonnantes entre

Henri d 'Ofterdingen et Aurelia, Donald Haase ajoute que

Gerard, du reste, avait probablement lu Novalis dans le

texte car les Schrif ten de Novalis sont connus en France

des 1837; il s'agit de l'edition de Ludwig Tieck qui avait

regu les archives de Novalis a la mort de Frederic Schlegel.

Haase, du reste, semble ignorer le fait que cette edition

est loin d'etre la premiere.

Ce qui lui parait plus important encore, ce sont les

relations de Nerval avec deux germanistes, fervents admira-

teurs de Novalis, Philarete Chasles et surtout Blaze de Bury.

Ce dernier a chante les louanges de Novalis en tant que

poete d'une valeur eternelle et publie une Ode a Novalis dans
31la Revue de Paris en avril 1842. Enfin, Donald Haase 

mentionne Heine qui discute Novalis dans sa Romantische 

Schule parue entre 1833 et 1836. Heine qui connaissait bien 

la triste histoire de Nerval aussi bien que celle de Novalis 

a tres bien pu introduire ce dernier; ce lien a deja ete 

signale plus haut a propos du Gerard de Nerval de Leon Cellier.
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Bien qu'il ne mentionne jamais Novalis dans son

Gerard de Nerval and the German Heritage, Alfred Dubruck

neanmoins fait quelques remarques interessantes a propos de

l'amitie de Heine et de Nerval car c'est a l'attrait du

surnaturel qu'il attribue ce lien noue entre les deux poetes:

....There was, however, another side of Heine, that of 
the sentimental romanticist given to fantasy and the 
supernatural, and it was these characteristics that 
drew the two men close together.32

Mais, a notre avis, la remarque qui a trait a la religion de

Heine est encore plus importante:

Heine's religious thought, which comes close to Nerval's 
own religious syncretism: Nostalgia for the Gods of 
ancient Greece on one hand, and admiration for Christ 
on the other, can be found in several poems of the 
Nordsee cycle.33

Ce que Dubruck passe sous silence, c'est l'amitie de Heine

et de Ludwig Tieck telle qu'elle transparait dans leur

correspondance. Tieck, ami intime de Novalis, considdrd par

ce dernier comme une dme-soeur, avait requ a la mort de

Frederic Schlegel en 1829, tous les manuscrits de Novalis.

En 1837 Tieck fait paraitre une cinquieme edition des

Schriften, plus complete que les precedentes. L'attitude

philosophique et religieuse de Tieck, tres similaire a

celle de Novalis, n'avait probablement pas manque d'influencer

celle de Heine. Peut-etre meme pourrait-on dire que le

syncretisme religieux de Heine serait un resultat de ses

rapports avec Tieck et qu'a travers Heine et Tieck, le

syncretisme religieux de Nerval descendrait en droite ligne

de celui de Novalis. Dans sa conclusion, Donald Haase declare
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qu'il devient de plus en plus improbable de douter des 

rapports entre les deux poetes. Nous epousons cette these 

que nous nous efforcerons de prouver.

Nombreux sont les paralleles mentionnes par Dedeyan 

dans les quelques pages qui terminent son chapitre sur Nerval 

et Novalis. Donald Haase dans sa these en approfondit quel- 

ques-uns, lui aussi. Aussi concisement que possible, nous 

allons examiner ces points de convergence, similarites ou 

affinites, releves par nos predecesseurs avant de passer a 

ceux que nous avons trouves nous-memes.

L'importance du reve chez les deux auteurs est la 

similarite la plus flagrante, notamment dans Henri d'Ofter- 

dingen et Aurelia ou les reves font partie integrale du 

recit. Puis, c'est le culte de l ’amante perdue, en etroite 

relation avec le theme de la Mere-Isis et l'Eternel Feminin, 

qui est pour tous deux une experience vecue se manifestant 

dans l'oeuvre ecrite. Pour Novalis, c'est la petite fiancee 

Sophie von Kuhn, morte prematurement, qu'il transpose en 

Mathilde dans le roman de Henri d 'Ofterdingen. Pour Nerval, 

c'est Jenny Colon qu'il idealise et glorifie dans Aurelia, 

la deesse-femme qui donne son nom au recit. Dedeyan cite 

d'ailleurs la vision du troisieme hymne a la nuit de Novalis, 

qu'il qualifie de "preaurelienne" tant elle rappelle la fin 

de la deuxieme partie d 'Aurelia.

II y a aussi les motifs du monde souterrain, de la
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grotte, du bain et de la fleur. Novalis, en tant que 

fonctionnaire des mines, est descendu plus d'une fois sous 

terre; le monde souterrain est le symbole du mystere de la 

vie et son heros Henri d 'Ofterdingen descendra au sein de 

la terre avec le vieux mineur, le vieux chercheur de tresors 

qui raconte sa soif de savoir. Dedeyan rapproche ces motifs 

chez Novalis du voyage souterrain d'Adorinam de "la Reine 

de Saba" dans le Voyage en Orient.

Dedeyan note que la grotte se retrouve a trois reprises 

dans les Chimeres, dans "El Desdichado" et "Delfica" puis 

dans "Myrtho" ou elle est seulement suggeree. Or, le r§ve 

de la fleur bleue, qui au debut d'Henri d * Of terdingen 

determine son histoire et sa destinee en tant que poete, se 

passe dans une grotte ou Henri prend un bain aux proprietes 

alchimiques. C'est la qu'il trouve la fleur bleue dont la 

corolle renferme le visage de sa future bien-aimee. Dedeyan 

compare cette fleur du reve de Novalis au myosotis des Memo­

rabilia (fin d 'Aurelia) qui apparait sur les cimes apres que 

les corybantes sortent "des grottes secretes ou l'Amour 

leur fit des abris." (Oe.I,413)

Le rapprochement le plus significatif, cependant, est 

celui de l'Harmonie et des correspondences de l'Univers 

dans Aurelia (0e_.1,407) que l'on trouve aussi dans Les 

Disciples de Sais de Novalis:

Ainsi Novalis et Nerval proclament 1'interdependence 
de l'homme et de la nature, les mysterieuses corres­
pondences qui unissent etres animes et etres apparem- 
ment inanimes dans le sein de la Nature . . . Au poete
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de retrouver l'harmonie perdue, de la faire revivre.
C'est ce que precisement recherche Nerval apres Novalis, 
sinon d'apres Novalis.34

Rappelons que la these de Haase est intitulee: Novalis,

Nerval, and the Quest for Language: Redefining Aspects of a

literary Relationship; Donald Haase y concentre son analyse

sur un theme commun a Novalis et a Nerval, celui du mot

magique, rapprochement que Dedeyan n'avait pas fait. Ce mot

magique prononce par la bien-aimee dans un reve d'Henri se

trouve au chapitre VI de Heinrich von Ofterdingen; Mathilde,

dans un baiser, prononce un mot ineffable dans la bouche

d'Henri: "ein wunderbares geheimes Wort" (N_S.I, 279) Ce "mot

mysterieux et merveilleux" se reverbere dans tout son etre

mais il est perdu au reveil et il aurait volontiers donne

sa vie pour le savoir encore.

Dans Aurelia, un cri reveille le narrateur en sursaut:

"Les syllabes d'un mot inconnu que j'allais prononcer expi- 

raient sur mes levres" (£e_.I, 388) et il n'est capable de 

definir ni la voix 'ni le mot mysterieux bien que la voix 

lui ait rappele celle d'Aurelia. C'est pourquoi parmi les 

rapports existant entre Novalis et Nerval Donald Haase 

s'arrete essentiellement sur le theme de la crise du langage 

et de la qu§te pour une langue superieure et originelle, 

"Ursprache" en allemand. Dans l'oeuvre des deux poetes l'on 

trouve en effet cette preoccupation avec l'inaptitude de la 

langue humaine a exprimer des themes poetiques. Pour tous 

deux, cette langue originelle est la musique. Haase cite la
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grande harraonie musicale a la fin d 1 Aurelia, puis un passage
3 5de l'Allgemeine Brouillon ou Novalis esquisse quelques

idees sur la musique, tentative de parler ou de s'exprimer

qui transporte pour quelques instants dans la patrie

originelle...ou tout est amour. Haase trouve la source de

ce langage divin chez Emanuel Swedenborg, notamment dans
3 6son livre Le Ciel et l'Enfer dans lequel il decrit la 

langue des anges conversant autrefois avec les anciens 

peuples de la terre a l'epoque de I'Age d'Or ou les hommes 

n'avaient pas encore perdu le sens de cette langue originelle.

En conclusion, apres avoir reconnu que ces similarittas 

dans le theme du langage chez les deux poetes ont des sources 

communes (tradition esoterique, illuminisme et occultisme 

notamment) Haase remarque que l'extr§me ressemblance de 

certains passages laisse toujours 1'impression que Nerval 

fait allusion a Novalis, les paralleles etant surtout 

evidents entre Henri d 'Ofterdingen et Aurelia. Sans 

conclure definitivement sur la question de l'influence,

Donald Haase penche nettement en faveur de celle-ci.
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A notre connaissance, personae jusqu'ici n'a songe a 

etablir des paralleles entre Nerval et Novalis dans leur vie 

et pourtant il existe certaines similarites etonnantes que 

nous allons explorer au cours de ce chapitre.

Bien que nous ayons eu, a l'origine, l'intention de 

separer l'experience vecue de l'oeuvre, nous nous sommes 

quelquefois trouves dans 1'impossibility de le faire, 

l'oeuvre etant tres souvent le reflet de l'experience vecue. 

Dans bien des cas egalement, l'experience d 'un poete trouve 

un echo dans l'oeuvre de l'autre et vice-versa.

Notons tout d'abord une certaine ressemblance dans 

l'aspect physique (meme front, meme nez, meme ovale du 

visage) sur laquelle nous ne devons guere nous appesantir 

etant donne qu'elle se base sur des gravures ou des portraits 

peut-etre schematises ou idealises. Ce qui est beaucoup 

plus surprenant, c'est la ressemblance dans le caractere.

La faqon dont ils ont ete decrits par leurs amis et 

commentateurs ne cesse de nous etonner par la similarite 

des termes. Ludwig Tieck a laisse par ecrit un portrait 

moral de son ami Novalis qui pourrait s ’appliquer a Nerval. 

C'est le meme caractere affable, enjoue, modeste, d'une 

gaiete ingenue dans la conversation et si doue dans les 

rapports humains que les esprits inferieurs etaient inca- 

pables de detecter combien il leur etait superieur.  ̂ Or,

Leon Cellier fait la remarque suivante au sujet de Nerval:

Que le biographe s'avise de consulter ceux qui l’ont
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approchS. II constate que, ou qu'ils confirment sa 
discretion, ou que les siens ne 1 ’ont point connu.
Nerval est entre vivant dans la legende, et, par 
surcroit, il laisse 1'impression d'avoir favorise lui- 
meme la formation de ce mythe, soit par humour, soit 
pour mystifier un entourage dont il devait, malgre sa 
bonte d'ame. discerner la fonciere vulgarite.2

Non seulement tous deux ont ete poetes, ils ont aussi

vecu la poesie; un biographe de Novalis s'exprime ainsi:

Ueber seinem Andenken liegt ein Schimmer von Poesie, 
der auch aus alien Worten seiner Freunde glanzt, sooft 
sie von ihm reden. (Sur sa memoire flotte une lueur de 
poesie, et qui s'etend a toutes les paroles de ses amis 
chaque fois qu'ils 1'evoquent.)3

Des paroles similaires sont rapportees par des temoins de

Nerval: "Edmond Jaloux a pu dire de lui qu'il a ete de

tous les etres humains, le seul qui se soit maintenu en un
4constant etat de poesie." Dans son livre sur Novalis,

emeFriedrich Hiebel ecrit que le 19 siecle a meconnu et 

obscurci Novalis. Heinrich Laube l'a decrit comme un oiseau 

de paradis sans pattes qui plane constamment sans se poser 

et Grillparzer a son propos a parle d'une deification du 

dilettantisme.  ̂ Nerval n'a pas moins ete meconnu que 

Novalis; lui aussi fut accuse de dilettantisme et compare a 

une "hirondelle apode". Voici la description que donne 

Theophile Gautier, le plus intime des amis: "....pareil au

martinet des tours, qui est apode et dont la vie est un vol 

perpetuel, il ne pouvait s'arreter" et puis: "C'etait une

nature ailee, voltigeante, que l'ombre d'un lien effrayait, 

et qui papillonnait au-dessus de la realite dans un rayon 

de soleil ou de clair de lune, au gre de la fantaisie, sans 

se poser nulle part.-"^
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Chez tous deux, nous trouvons les memes habitudes de 

dilettantisme dans le travail. Henri Lichtenberger dit de 

Novalis: "Toute sa vie, il n'a fait que jeter sur le papier
g

des fragments, des notes, qu'il accumulait au hasard."

Nous en trouvons un echo dans ce passage de Beguin sur Nerval 

dans sa Preface aux Oeuvres Completes: "Des notes hatives,

sommaires, abregees au point que bientot il n'en devait plus 

rien pouvoir tirer, s'accumulaient dans ses poches." Les 

memes epithetes sont employes par leurs amis respectifs pour 

les decrire. Frederic Schlegel decrit son ami en 1798 a 

Schleiermacher et lui dit que sa figure s'est allongee et 

qu'il est en train de se dematerialiser: "Dabey hat er

ganz die Augen eines Geistersehers"^ (de plus, il a tout 

a fait le regard d 'un vSaionnaire.) Quant a Nerval, il 

suffirait de voir son air hante sur la photo prise par Nadar 

pour nous en convaincre, si nous n'avions aussi les temoi- 

gnages des contemporains: "On sentait en lui le predestine,

le prophete et l'illumine " nous confie Arsene Houssaye.^ 

Tous deux, dans leur enfance, eurent un oncle qui joua 

un role dans leur education. Pour Nerval, c'est le grand- 

oncle Antoine Boucher de Mortefontaine dont l'importance 

fut exaltee par Nerval dans son oeuvre, notamment dans 

Aurelia. La realite est beaucoup plus humble mais ce qui 

est frappant, c'est que le portrait de l'oncle dans Aurelia 

correspond a la realite novalienne. Le pere de Novalis se 

trouva incapable assez tot de faire face aux demandes
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intellectuelles d'une jeune intelligence qui se developpait 

rapidement. II l'envoya a Luklum chez son frere aine, homme 

cultive en rapport avec les beaux esprits et possedant une 

bibliotheque bien garnie. L'oncle dut d'ailleurs le ren- 

voyer a son pere plus tot que prevu car l'enfant etait 

decidement trop precoce; il lui expliqua que, recevant 

beaucoup, il ne pouvait pas toujours controler a sa table 

les conversations que de jeunes oreilles ne devraient pas 

entendre.

Nous avons deja vu la place privilSgiee que le reve 

occupe daiis l'oeuvre des deux poetes. II nous faut main- 

tenant ajouter qu'elle est due a l'importance que tous deux 

accordaient au reve et a sa signification dans leur vie 

car le reve etait pour eux une manifestation des forces de 

l'inconscient: "Gerard accorde une superiority ecrasante
13

aux forces de l'inconscient et du genie" ecrit Jean Richer 

a propos de Nerval.

Chez Novalis, nulle remarque n'indique mieux ce rapport

que celle de Bliitenstaub :

Nous revons de voyages a travers l'univers: mais
l'univers n'est-il pas en nous? Nous ne connaissons 
pas vraiment les profondeurs de notre esprit. Vers 
l'interieur va le chemin du mystere. C'est en nous 
ou nulle part ailleurs que se trouve 1'eternite avec 
ses mondes, ceux du passe comme de l'avenir.14

L 'exploration de l'etre interieur plein de mysteres se 

fait par le reve qui est une porte ouvrant sur le passe comme 

sur l'avenir. C'est dans le reve que tous deux vont trouver 

une conviction, celle de la reincarnation. Pierre Gascar
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dit a propos de l'experience de Nerval avec Jenny Colon:

"II n'a pas decouvert Jenny; il l'a reconnue. . . . £jennyJ

est un des avatars, une des incarnations de la femme imma- 

terielle qui, de loin, accompagne Gerard."^

De meme, il y aurait un mystere incomprehensible dans 

l'experience amoureuse qui decida de la destinee de Novalis 

si 1'on n'y voyait pas une experience de ce genre ou la 

bien-aimee "predestinee" est annoncee dans le reve et cause 

un choc psychosomatique, une fois rencontree. La premiere 

rencontre ne dura qu'un seul quart d'heure mais ce fut une 

experience si traumatisante qu'elle cause un effondrement 

physique; il en explique la cause a Karoline Just en ces 

terme s :

Depuis longtemps mon imagination ne s'etait trouvee 
dans un tel etat d'agitation comme a la suite de notre 
voyage. Tant de ravissement, d'un seul coup, Sophie, 
son amitie absolument unique et la perspective infinie 
de ma vie et de ma destinee qui tout a coup s'offrit a 
mon regard, tout cela ebranla si soudainement mon 
imagination, sans cela deja facile a emouvoir mais en 
repos depuis quelque temps, que cela finit par me 
rendre malade.16

Nous avons souligne les termes qui indiquent la soudai-

nete et l'intensite de l'emotion causee par cette rencontre

si breve. A son frere et confidant Erasmus.il ecrivit

aussi une longue lettre relatant l'experience ineffable de

ce quart d'heure qui determina de sa vie. Malheureusement,

il ne reste de cet echange epistolaire que la tres longue

reponse du frere et une phrase qu'il rapporte pour essayer

de lui faire ressortir l'enormite de la chose: "Du schreibst
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qu'un quart d'heure aurait decide de ta vie.) Avec beau­

coup de tact, Erasme lui conseille de calmer cette "fougue 

juvenile." Ce qui nous interesse le plus dans cette lettre 

c'est l'allusion faite a la nature extraordinaire du pheno- 

mene subi par Novalis. Erasme n'y est d'ailleurs pas du tout 

etranger puisqu'il dit que ce genre de chose ne l'etonne plus 

qu’il en a pris l'habitude puisque les cirConstances et les 

evenements extraordinaires sont si courants dans leur vie.

Les deux freres etaient extremement attaches l'un a l'autre 

depuis toujours puisqu'ils signaient quelquefois leurs 

lettres: "Dein Bruder nach Jahrtausenden noch" (Apres des

millenaires, toujours ton frere) N .S .,IV,158.

Dans une autre lettre de Novalis, la nature extraordi­

naire de cette experience eprouvee lors de la rencontre est 

confirmee. C'est a son grand ami. Frederic Schlegel qu'il 

parle d'une metamorphose formidable qu'il a subie: "eine

machtige Verwandlung" et meme il emploie le mot epichronisme: 

"Mein Schicksal hat einen grossen Epichronismus gemacht"

(Mon destin a subi un epichronisme capital)^ Ce mot tres 

important place definitivement l'experience dans le domaine 

transcendantal; pour lui, a partir de ce quart d'heure, le 

temps est reste pour ainsi dire fige dans l'eternite. Cette 

experience a tout le caractere d'une revelation car il ajoute

Mein Lieblingsstudium heisst im Grunde wie meine Braut.
Sophie heisst sie. Philosophie ist die Seele meines
Lebens und der Schliissel zu meinem eigensten Selbst.
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(N. S.IV,188) (Mon etude favorite au fond s'appelle comme 
ma fiancee. Son nom est Sophie. Philosophie est 1' ame 
de ma vie et la cle de mon etre le plus profond.)

Cet epichronisme est en somme une epiphanie, une revelation

d'ordre philosophique et religieux qui offre une solution,

une cle, au mystere de la vie. La mise en equation de

Sophie-Philosophie est essentielle a la comprehension de

1'epichronisme. C'est Sophie qui lui a fait toucher l'eter-

nite et revele ses mondes en nous: "le chemin du mystere va

vers 1'interieur".

Comment expliquer en effet 1'irresistible attrait que 

Novalis eprouva pour la petite Sophie von Kuhn s 'il n'avait 

cru la reconnaitre. C'est dans son oeuvre qu'il devoilera 

la verite. Le visage de Mathilde, entrevu dans la fleur 

bleue prefigurant l'etre aime "predestine" du reve d'Henri 

d ' Ofterdingen, est une transposition autobiographique. Le 

theme de la reincarnation est central a 1'histoire 

d 'Of terdingen comme il l'etait dans la realite pour Novalis. 

Dans son journal intime Novalis fait un portrait de sa 

fiancee, encore loin de la maturite inpellectuelle: elle ne

semble pas encore devenue capable de reflexion personnelle.

II ajoute plus loin une remarque qui prouve que la conversa­

tion roulait sur le theme de la rein ca r na t i on : elle ne croit
19pas a la vie future, mais a la migration des ames.

Croyance bien etonnante car elle implique une contradiction; 

ceci peut s'expliquer si par "vie future" on entend une 

croyance a la vie eternelle de 1'ame apres la mort selon la
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foi chretienne; alors que la "migration des ames" serait 

une croyance orientale en la perpetuation d 'un principe 

spirituel beaucoup moins desincarne et dont la perennite 

irait dans les deux sens. En tous cas, cette observation 

contredit ce qui precede car cela voudrait dire que Sophie 

avait tout de meme atteint un certain degre de reflexion 

personnelle. Ce qui est beaucoup plus probable, a notre 

avis, c'est que cette annotation dans le journal de Novalis 

veut indiquer le manque de logique chez sa tres jeune 

fiancee. C'est lui qui avait du initier la conversation 

sur ces sujets hautement metaphysiques qui lui tenaient a 

coeur.

Le Chateau de Griiningen ou demeurait Sophie s'appelle

desormais "Paradis" ou "Elysee" car c'est la que sejourne

son ame. Peu de temps apres la premiere rencontre il note

dans son journal intime son arrivee au "Paradis" apres une

chevauchee d'une dizaine de kilometres depuis Tennstedt:

Peu avant dix heures moins le quart je traversai la 
riviere a cheval et me trouvai de corps et d 'ame a 
Griiningen, ou plutSt mon corps y retrouvait mon ame 
deja la.20

Friedrich Hiebel remarque a propos des rapports de 

Novalis avec Sophie que tout ce qui se passe dans sa vie a 

partir de cette rencontre fatidique va se dedoubler comme 

si les impressions se deroulaient sur deux plans d'exis- 

tences par-alleles: l'existence poetique (Dichtung) et 

1'existence reelle (Wahrheit). Or, nous retrouvqns ce meme 

phenomene chez Nerval avec la difference que, chez ce dernier,
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se produit en outre une autre forme de dedoublement; celle- 

ci, a partir de la crise de 1841, a le caractere hallucina- 

toire du "Doppelganger". On pourrait done parler d ' un 

double dedoublement dans le cas de Nerval. C'est ainsi 

qu'il decrit le phenomene dans la premiere partie d 'Aure1ia; 

"Tout prenait parfois un aspect double." (Oe.I,367); "il me 

semblait . . . que mon ame se dedoublait pour ainsi dire."

(Ole.I, 368) .

Novalis nous donne une explication detaillee de son

experience extratemporelle avec Sophie dans la transposition

autobiographique de Henri von Ofterdingen ou Henri decrit

son amour a Mathilde:

L'attrait irresistible que je ressens pour toi et qui 
a eveille en moi un desir eternel n'est pas de ce monde 
mais en dehors du temps. Si tu pouvais seulement de tes 
yeux contempler la merveilleuse image qui transparait a 
travers ta forme, si tu voyais comme tu m'apparais 
partout illuminee, tu ne craindrais point de vieillir.
Ton enveloppe terrestre n'est que l'ombre de cette image. 
Les forces temporelles l'entourent et la serrent pour la 
retenir, mais la nature n'est pas encore assez mQre.
C'est l'image originelle qui de toute eternite fait 
partie du monde sacre inconnu.21

II s'agit indubitablement d 'un corps astral ici "qui de

toute eternite fait partie du monde sacre inconnu." Cette

luminosite n'est pas sans rappeler le reve ou plut6t l'etat

cataleptique de Gerard decrit dans les chapitres IV et V

de la premiere partie d 'Aurelia ou il visite les retraites

d'une "race heureuse", "habitants primitifs de la montagne".

Ces personnes etaient si belles, leurs traits si gracieux, 
et l'eclat de leur ame transparaissait si vivement a 
travers leurs formes delicates, qu'elles inspiraient 
toutes une sorte d'amour sans preference et sans desir,
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resumant tous les enivrements des passions vagues de la 
jeunesse . . . C'etait comme une famille primitive et
celeste, dont les yeux souriants cherchaient les miens 
avec une douce compassion. Je me mis a pleurer a chaudes 
larmes, comme au souvenir d ’un paradis perdu. (Oe . 1, 375 )

Nous croyons que la croyance a la reincarnation chez

Novalis repose sur des experiences personnelles et, s'il

restait encore un doute a ce sujet, nous citerions la

reflexion de Novalis que 1' on trouve plus d ’une fois dans

ses notes et fragments: "Wahl ich nicht alle meine

Schicksale seit Ewigkeiten selbst?" (N’est-ce pas moi-meme

qui de toute eternite choisis toutes mes destinees?) Cette

pensee serait incomprehensible autrement. C'est ce que
22pense aussi Armand Nivelle.

Quant a Nerval, c'est lui-meme qui note ses souvenirs 

d'existence anterieure dans les carnets de voyage et dans 

Aurelia, notamment le passage suivant: "Je me vis amene a

me demander compte de ma vie, et meme de mes existences 

anterieures" (0^.1,408) Dans le Carnet de notes du Voyage 

en Orient il ecrit a la troisieme page: "Souvenir d'y

avoir vecu" (Oe.II,706)» Plus loin, il note: "II me

semblait que j'ai vecu dans cette ville" (Oe.II, 717). 

S'agit-il du Caire, mentionne auparavant, ou d'Alexandrie 

traitee par la suite? II serait difficile de le determiner 

avec exactitude. Ce qui importe c'est l'experience vecue 

d 'un souvenir d'existence anterieure, ou plutot de plusieurs 

existences anterieures dont il essaie de retrouver le fil.

II est probable que les mentions qui precedent: "Je sens le
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besoin de m'assimiler toute la nature (femmes etrangeres)",

comme les suivantes ("Nuit de Vienne") qui semblent n'avoir

aucun rapport logique, en ont un dans l'esprit de Nerval.

"Les femmes" qui precedent la premiere mention, ainsi que

"la nuit" qui la suit, doivent etre reliees dans une serie

de "souvenirs" d'amours perdues et retrouvees a travers le

temps et l ’espace. Ceci devient plus apparent dans le

paragraphe de la page 17.

A Nod. Les reves et la folie. L'etoile rouge. Le 
desir de l'Orient. L'Europe s'eleve. Le reve se realise. 
Les mers. Souvenirs debrouilles a travers . . . Les
hommes m'ont fait souffrir. Climat ou ma tete repose. 
Amours laissees dans un tombeau. Elle. Je l ’avais fuie, 
je l'avais perdue. Je 1'avais faite grande. Italie.
Allemagne. Flandre. Vaisseau d'Orient. (Oe.II,718)

La phrase inachevee "souvenirs debrouilles a travers . . ,"

(l'espace et le temps? les diverses epoques? mes reves?)

presente un interet tout special quelle que soit la maniere

de la completer car elle reflete la preoccupation essentielle

de Nerval qui est de se rechercher dans le passe. Tous ses

voyages sont des "qugtes" ou "enquetes" sur ses vies passees;

enquete qui ne se limitait pas aux voyages mais qui se pour-

suivait avec des consequences tragiques, dans les affaires

du coeur. C'est ainsi que nous expliquons les bizarres

notations que 1'on trouve dans les lettres a Jenny Colon.

Le passage qui termine la premiere lettre a Jenny laisse

deviner la nature du drame nervalien: "Mon amour si long et

si eprouve me rendait injuste et exigeant envers vous, qui

le connaissez a peine." (Oe^.1,72) Comment cet amour
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pourrait-il avoir ete "si long" et "si eprouve" quand l'objet

aime le connait "a peine"? Le mystere s'eclaircit a la

page suivante quand il s'ecrie:

Oui, il y a dans ma tete un orage de pensees dont je 
suis ebloui et fatigue sans cesse: il y a des annees
de reves, de projets, d'angoisses qui voudraient se 
presser dans une phrase, dans un mot./"puis un doute_7.
Ah! j'oublierai tout cela; car vous m'avez cruellement 
puni d'avoir voulu m'en prevaloir. Pourquoi vous ai-je 
dit une seule fois ce que j'avais souffert pour vous? 
pourquoi me suis-je vante d 'un passe, qui n'est plus, 
et auquel vous ne devez rien! (Oe.I,722)

A la fin de la huitieme lettre a Jenny nous trouvons un

autre eclaircissement sur la nature de ce "passe":

Je ne veux plus compromettre, en quelques heures, toutes 
les chances d'une destinee a laquelle vous avez paru 
prendre quelque interet et je me dis surtout que dans 
l'affection que je vous porte, il y a trop de passe 
pour qu'il n'y ait pas beaucoup d'avenir. (Oe.1,731)

Quand, dans un meme souffle, on mentionne "quelque 

interet" manifeste par l'etre aime et "trop de passe" entre 

eux, il est evident qu'il ne peut etre question d'un passe 

"actuel"; le passe dont il s'agit "n'est plus". Nerval ne 

parle pas du passe de leur existence "presente" mais du 

passe "surpasse" de toutes leurs existences passees; ce 

"passe qui n'est plus" n'existe que dans l'esprit du poete, 

ce que Nerval reconnait justement quand il ecrit: "Pourquoi

me suis-je vante d'un passe qui n'est plus, et auquel vous 

ne devez rien!"

L'erreur irreparable commise par Nerval a ete de confier 

a Jenny le secret de son ame, cet "orage de pensees dont 

(il est) ebloui et fatigue sans cesse": "Pourquoi vous
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ai-je dit une seule fois ce que j ’avais souffert pour vous? 

pourquoi me suis-je vante d'un passe, qui n'est plus, et 

auquel vous ne devez rien!”

On comprend et on excuse facilement la pauvre Jenny 

d'avoir "cruellement puni" Gerard de ces confessions esote- 

riques qu'elle ne pouvait ni ne voulait comprendre. Elle 

avait du §tre si effrayee par l'abime insondable de cet 

amour si profond qu'elle avait bien vite chasse ce fol 

amoureux juge sans aucun doute "fou a lier."

De meme que Novalis avait du retrouver en la personne

de Sophie le visage apparu en reve dans la corolle de la

fleur bleue, Nerval avait du reconnaitre Jenny, et tout

comme Novalis transpose l'experience vecue dans l'oeuvre,

Nerval fait de meme dans le Voyage en Orient, plus precise-

ment dans l'histoire du Calife Hakem ou Yousouf reconnait

la "femme semblable a celle de Cson] reve": "Dans quel

monde nous etions-nous rencontres? Quelle existence ante-

rieure nous avait mis en rapport? C'est ce que je ne

saurais dire" (0^.11,366). Selon Michel Jeanneret d'ailleurs,

l'histoire du Calife Hakem aurait ete conque par Nerval
2 3comme une allegorie de la sienne.

Toutes les fois que Nerval parle du passe il faut se 

demander quelle profondeur il donne a ce mot. S'agit-il 

du passe "recent" qui ne remonte pas plus loin qu'a sa date 

de naissance ou bien est-il question d'un passe "revolu", 

meme plusieurs fois revolu? On pourrait parler ici d 'une
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"mise en ablme" du passe nervalien. Nous croyons avoir un

exemple de cette mise en abime dans la confidence faite a

son ami Alphonse Karr a son retour de "mission" a Vienne et

quelques jours seulement avant la crise de 1841:

J'ai aime le bleu autrefois mais maintenant il me gene 
. . . le bleu a une excellente influence . . . donnez-
moi quelque chose de bleu, je le mettrai dans ma poche, 
ne le voyant pas, je pourrai le garder . . . et . . .
ga me fera du bien.24

Or, Novalis avait une predilection pour le bleu et il avait

dit a propos de Henri d * Ofterdingen: "Tout est bleu dans
25 -mon livre." Notation qui se trouve dans les notes prepa-

ratoires a ce roman de l'azur poetique, "apotheose de la 

poesie." C'est au retour de Vienne qu'Alphonse Karr et 

d'autres temoins de la vie de Nerval commencent a remarquer 

chez lui de 1 ’exaltation, du trouble et de la confusion dans 

ses idees. C'est a Vienne qu'il a du avoir soit la revela­

tion, soit la confirmation qu'il cherchait, d'une existence 

ou de plusieurs existences passees. Le bleu qu'il aimait 

tant "autrefois" n'a pas perdu son influence benefique, mais 

il ne peut plus le regarder parce qu'il le "gene". Cette 

gene viendrait, d'apres nous, d'une comparaison desavanta- 

geuse a son egard. Orphee n'a retrouve Eurydice que pour 

la reperdre precisement pour la meme raison: avoir regarde

"en arriere". L'erreur commise envers Jenny n'est-elle pas 

de s'etre vante d'un passe auquel elle ne devait rien? La 

premiere partie d 'Aurelia se termine sur une scene de 

malediction et de desespoir; le poete a offense la divinite
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Aurelia non seulement dans le monde physique mais aussi, ce 

qui est bien pire, dans le monde me t a p h y s i q u e C ' e s t  le 

destin d'Orphee, condamne a perdre Eurydice deux fois.

Jacques Dhaenens cite un passage des 11lumine s ou Gerard 

ecrit: "fuyant toujours, comme Eurydice, que le destin

arrache aux bras du poete parjure." Puis, il le commente 

ainsi:

Le poete est parjure parce qu'il a transgresse l ’ordre 
des dieux, il a scrute le mystere des Enfers. Cela rendra 
toute oeuvre, tout lien avec Eurydice impossible. 26

C'est sans doute pourquoi la deuxieme partie d 1Aurelia com­

mence par l'appel d'Orphee en exergue et par une seule 

phrase detachee: "Une seconde fois perdue!" (Oe.I ,389)

Cette plongee dans les passes ou "descente aux Enfers"

(pour parler comme les Anciens) doit etre essentiellement 

incommuniquee, sinon elle est punie par les dieux. La 

punition est generalement la folie. Or, il est interessant 

que cette "gene" (appelee de nos jours sentiment de culpa- 

bilite) precede chez Gerard la premiere crise de 1841, due, 

a notre avis, aux pouvoirs de 1'autosuggestion.

Nous trouvons un exemple de cette punition dans le 

poeme de Schiller, "Das verschleirte Bild zu Sais" ou, 

le disciple impatient ayant souleve le voile de la deesse 

malgre 1'interdiction, la melancolie s'empara de lui et ne 

l'abandonna plus jusqu'a sa mort prematuree. La malediction
27semble etre le prix d'une recherche sacrilege de la verite.
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Toujours dans l1oeuvre de Schiller, on trouve la meme idee 

dans un essai intitule "Die Sendung Moses" (La Mission de 

Moxse) ou un coffre ne peut etre ouvert que par les p re t re s 

du temple. Un disciple non-initie, ayant ouvert la boite, 

devient fou.

Nerval a compare son aventure a celle d'Orphee et 1'on 

peut faire de meme dans le cas de Novalis. Friedrich HiebAl 

intitule le septieme chapitre de son livre sur Novalis: 

"Orphee et Eurydice" parce que, a partir de la mort de 

Sophie, la comparaison s'impose. Hiebel resume l'evenement

en ces mots: "Le corps de souffrance de Sophie fut mis en
» 28 terre. Son corps ideal ressuscita dans sa poesie." A

peine avait-elle disparu qu'il commenqa a la chercher par

les voies souterraines de son ame. Une fois en terre, Sophie

reprit forme dans 1'ame de Novalis ou, tout comme Jenny

chez Nerval, elle recommenga une autre vie, mythique celle-

la. Toutes deux deviennent Eurydice, une des figures my-

thiques de l'Eternel Feminin. Du reste, Nerval eprouve la

meme experience que Novalis quand il exprime la pensee

qu'Aurelia lui "appartenait bien plus dans sa mort que dans

sa vie" (0(2.1, 378). Lichtenberger exprime la meme idee

quand il ecrit:

Des les premiers instants de son deuil, Hardenberg voit 
dans cette epreuve un moyen pour l'amener a un degre 
superieur de son developpement. II date sa "vie 
nouvelle", sa "vraie vie" de la mort de Sophie.29

On ne peut s'empecher de penser a l'amour de Dante pour

Beatrice mais ce n'est ni la premiere ni la derniere fois
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que cette comparaison s'impose: "Tout etre aime est le
30centre d'un paradis" ecrivait Novalis, et, selon Hiebel, 

cela pouvait s'appliquer a Sophie, son soleil de la nuit, 

de meme qu'a la Beatrice de Dante. Les paralleles entre 

Dante et Novalis sont si nombreux qu'on pourrait plutot 

parler de coincidences, ecrit Hiebel. Tous deux avaient 

vingt-cinq ans quand ils perdirent leur bien-aimee et vingt- 

huit ans quand ils finirent de celebrer leur assomption,

Dante dans ses sonnets de la "Vita nuova", Novalis dans ses 

Hymnes a la nuit. Pour tous deux, l'ame-soeur ou epouse 

spirituelle devient la reine du ciel qui les lie avec Jesus- 

Christ. Tous deux sont guides par des visions tout en ne 

cessant d'appartenir au monde physique, aux exigences duquel 

ils n'echappent pas. Deux ans apres la mort de Beatrice, 

Dante epousa Gemina Donati tout comme Novalis se fianqa avec 

Julie von Charpentier deux ans apres la mort de Sophie.

Or, dans Aurelia, nombreuses sont les references a la 

"Vita nuova" de Dante et les allusions a Beatrice. Tout 

comme Beatrice et Sophie, Aurelia parvient a l'apotheose 

finale et, reine du ciel, chevauche aux cotes de Jesus-Christ 

vers la Hierosolyme eternelle. Elle aussi est la mediatrice, 

le lien entre Nerval et Jesus. II est permis de croire que 

Nerval a consciemment utilise Dante et Beatrice comme subs- 

tituts de Novalis et de Sophie, puis choisi le nom d'Aurelia 

parvce qu'il incorpore deux mots essentiels: "aura" (ou corps

mystique) et "aureole" ou symbole de saintete; mais aussi
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Petrarque, un autre Dante auquel Nerval aurait pu egale- 

ment s'identifier car il mentionne Laure meme avant 

Beatrix: "J'ai pris au serieux les inventions des poetes

et je me suis fait une Laure ou une Beatrix d'une per­

sonae ordinaire de notre siecle." (Oe_.I,364) Le nom de 

Laure est encore plus interessant quand on sait que la 

belle Laure celebree par Petrarque etait Laure de Sade, 

appelee couramment Laure de Noves d'apres le village de 

Provence ou elle etait nee. C'etait sans doute pour 

Nerval une faqon secrete de rattacher le personnage 

d'Aurelia a la fois a la "Vita nuova" et a Novalis, sans

oublier que le nom fait aussi penser aux lauriers qui

couronnent le poete. Grace a cette pluralite de sens, 

nul autre nom n'aurait done su mieux lui convenir.

Chez tous deux l'on trouve aussi la meme combinaison

etrange de l'amour, de la mort et de la religion en

rapport etroit avec le theme de l'union eternelle. Nerval

ecrivit a Jenny dans la lettre XII: "Nous sommes fiances

dans la vie et dans la mort.'" (Oe.I,734) Or, le premier

hy.mne a la nuit de Novalis se termine ainsi: "Consume

mon corps de ta flamme spirituelle, et que reduit en une

aerienne substance je me mele a toi d'union plus intime,
31afin que dure pour l'eternite notre nuit de noces." 

Novalis, le premier, etablit une equivalence entre l'amour 

et la religion: "J'ai de la religion pour Sophie, pas
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de l'amour. Un amour absolu, independant du coeur et
3 2fonde sur la foi est Religion." Nerval ecrit a Jenny

Colon: "man amour pour vous est ma religion” (Oe.I,734)

Dans la Pandora, il fait la meme reflexion: "Ne plai-

santons pas avec l'amour ni avec la religion, car c'est

la meme chose, en verite." (Oe.I,353)

Un autre rapprochement interessant a faire est

l'interet que tous deux porterent aux drames indiens

traduits du sanskrit. Dans leur correspondance avec
33 -Novalis, les deux freres Erasmus et Karl egalement 

introduits a Griiningen peu apres lui, s ' entretenaient 

au sujet de cet "Elysee" et des etres ensorceleurs de ce 

sejour feerique. L 'enchanteresse qui regnait sur ce 

petit monde, etait Sophie qu'ils avaient denommee 

"Sakuntala", d'apres la piece de Kalidasa traduite par 

Johann Georg Forster et parue en 1791. Or, Sacontala, 

issue d'un roi et d'une deesse, etait "heroine" dans 

tous les sens du mot. Confiee aux soins d'un saint 

precepteur, ermite dans une foret devenue l'asile des 

animaux sauvages, Sacontala grandit dans la vertu et la 

noblesse et devient la protectrice du sanctuaire. Elle 

est done a la fois sainte et fee et le rapport avec les 

Chimeres de Nerval devient de plus en plus interessant 

quand on apprend que le nom de Melusine a ete mentionne 

a propos des pieces de Kalidasa sur ce theme, car il en 

existe plusieurs versions.
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Nous trouvons, de plus, un autre rapport avec Nerval

dans l'intrigue de Sacontala ou un anneau fatal et magique

a "uni pour toujours" le roi Duchmanta a sa bien-aimee.

Non seulement nous avons l'union eternelle dans la vie

et dans la mort comme dans Aurelia mais aussi l'anneau

fatal qui "saigne" quand Nerval le fait couper chez un

bijoutier pour l'ajuster au doigt de Jenny-AurSlia.

Le personnage de Sacontala rappelle beaucoup celui

d'un autre drame qui occupe l'esprit de Nerval. C'est

"Die Tochter der Luft", un drame de Raupach paru au

moment du voyage en Italie et qu'il veut se procurer a 
3 4tout prix. Or, cette fille de l'air, fille d'une

deesse et d'un mortel, c'est Semiramis, un autre avatar

de Sacontala. II est certain que Nerval connaissait

cette piece puisqu'il la mentionne dans 1'introduction

a son drame traduit aussi du Sanskrit et paru sous le

titre Le Chariot d'enfant. Sacontala ou l'anneau fatal
3 5publie en France des 1803 avait du y jouir, comme en 

Allemagne, d'un assez grand succes puisque cette oeuvre 

fut suivie d'autres traductions. En effet, ce n'est pas 

la traduction de Bruguiere que Nerval mentionne mais 

une autre plus recente: "C'est en 1830 que M. de Chezy

publia La Reconnaissance de Sacontala, du poete Cali- 

dasa.

L'intrigue du Chariot d'enfant est tres differente 

de celle de Sacontala mais il s'agit dans les deux drames
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d ’un amour extraordinaire. Vesantazena, riche et belle 

courtisane au grand coeur, s ’eprend de Tcharoudata, 

ministre vertueux du roi dont le frere est jaloux et 

mechant. Ce vilain frere du roi veut assassiner Tcha­

roudata que Vesantazena essaie de sauver en prenant sa 

place; elle echappe miraculeusement a l'attentat prevu 

pour Tcharoudata et c ’est grace au bon larron Sarvilaka 

que le criminel se trouve decouvert et arrete. Voila 

en peu de mots l'histoire de ce sacrifice par amour. 

Cependant, c'est dans une note de Nerval sur la piece 

que nous trouvons un parallele etonnant:

Les faits generaux du drame sont historiques. On 
peut surtout y considerer avec etonnement une donnee 
pour ainsi dire evangelique, qui a fait au'un cri­
tique a compare Tcharoudata au Christ, Vesantazena 
a la Madeleine et Sarvilaka au bon larron.37

Nous avons souligne "un critique" parce que ce critique

est sans aucun doute Nerval lui-meme ainsi que "avec

etonnement" car en effet ce rapprochement si etonnant

ne pouvait survenir dans nul autre esprit que celui de

Nerval. Dans l'histoire de ce sacrifice par amour ou

ce n'est pas Jesus qui est le sacrifie mais Marie-

Madeleine, la sainte pecheresse qui n'a jamais commis de

crime que par amour, nous croyons reconnaitre une des

incarnations de ce personnage nervalien, "la Sainte de

l'abime." Par ailleurs, quand on sait que pour Novalis,

Sophie etait une sainte qu'il avait rapprochee de Jesus-

Christ dans le journal tenu apres la mort de celle-ci
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ou l'on trouve cette formule laconique detachee du texte
3 8et mise en relief: "Xstus und Sophie" , on ne s ’etonne

P'l.us autant.

II n'y a pas jusqu'a leur mort ou l ’on ne trouve

sujet a comparaison. Apres la mort de Sophie, Novalis

decide de mourir l'annee suivante par un simple acte de

pure volonte. Une semaine apres la mort de Sophie, le

24 mars 1797, il termine sa lettre a Karoline Just par

une vision de sa mort a lui:

Wie gliicklich war ich, wenn ich heute wtisste- 
heute ubers Jahr bist du bei ihr. Schon der 
Gedanke macht mich sehr heiter.(N.S.IV,210)
(0 combien je serais heureux si je savais des 
aujourd'hui que d'ici un an exactement je serais 
aupres d ’elle. La pensee seule me rend tres 
joyeux.)

Trois semaines plus tard, cette vision devient resolution.

Dans une lettre ecrite de Tennstedt, le 14 avril 1797,

a son ami Karl Woltmann il confie:

Ce n'est pas malade que je veux aller la retrouver 
mais en toute liberte -heureux comme un oiseau 
migrateur . . . Avec quel ravissement je lui racon-
terai, a mon reveil dans l'antique patrie originelle 
en la trouvant a mon chevet, que: je t'avais revee, 
je t'avais aimee sur terre -tu te ressemblais aussi 
sous ta forme terrestre -tu mourus -puis il y eut 
encore un moment d'attente angoissee avant de te 
rej oindre."39

Or, nous constatons une meme volonte de mourir chez

Nerval a propos duquel on a dit qu'il etait mort a force

de desirer voyager, qu'il avait accroche sa depouille
40terrestre parce qu'elle le genait. Aunos exprime la 

meme opinion sur une mort qu'il juge "rituelle":



52

"Son esprit torture crut sans doute que le plus haut

degre d'initiation etait la mort, mais une mort libre-
41

ment provoquee, preuve ultime et deliberee." II est

encore plus etonnant que Nerval choisisse les m§mes mots

que Novalis. II est "gai comme un sansonnet" quand la

mort vient sonner a sa porte; "il la pria d ’attendre

qu’il eut pose le point a son dernier sonnet"(Oe.I,73),

ce "sonnet stupide" qui est son epitaphe. Chez Novalis,

"heureux comme un oiseau migrateur" de la lettre a

Woltmann devient dans le journal de la meme epoque: "gai

comme un passereau", terme plus usuel que sansonnet pour

designer un moineau. Mais ce sansonnet est bien plus

joli car il a des sens multiples; d ’abord synonyme

d ’etourneau (ou jeune homme etourdi), "sans sonnet"

evoque ensuite l ’encre que, de son propre aveu, il

laissait trop secher dans l ’encrier, ce qui est typique

de l ’humour nervalien, un peu .noir sur les bords.

Le dernier point de comparaison dans leur experience

vecue que nous avons garde pour la fin a cause de son

importance, c ’est celui des "sosies" et du mystere des

ressemblances. Nerval et Novalis ont tous deux la meme

obsession a ce sujet.

Novalis avait tres tot temoigne de 1 ’interet pour

le livre de Plutarque: Les vies paralleles. Des 1790,

on trouve ce livre sur une liste de livres qu’il se fait 
42envoyer a Iena. Rappelons que, dans ce livre,



Plutarque raconte la vie de certains hommes illustres

en insistant sur leurs similarites, tels Demosthene en

Grece et Ciceron a Rome, ou Jules Cesar et Alexandre le

grand. Cette notion est en etroit rapport avec celle de

la simultaneity de l'etre qui trouve son expression dans

Henri d 1 Ofterdingen, d'abord a la fin du chapitre IV ou

Zulima evoque le souvenir de son frere, lui aussi poete,
43a la vue d ’Henri. . En verite, il s'agit d'une seule et 

meme personne puisque dans la deuxieme partie du roman, 

Henri est une autre incarnation du frere de Zulima; de 

meme, Mathilde y est a la fois Zulima et Cyane.

Or, nous trouvons les memes notions dans I'oeuvre 

de Nerval, nulle part mieux que dans Sylvie ou Gerard 

s ’exclame: "Aimer une religieuse sous la forme d ’une

actrice! et si c'etait la meme!" (Oe_.I,271) Les person- 

nages d'Adrienne, la religieuse, et d ’Aurelie, l’actrice, 

se confondent et sont peut-etre des manifestations simul- 

tanees du meme etre originel. Jean Richer a souligne ces 

particularites dans Experience et Creation; "[Son) point 

de vue . . . implique non seulement la croyance aux

incarnations successives, mais aussi a la possibilite 

de vivre simultanement plusieurs vies dans le meme temps. 

En somme, le theme de la metempsychose se confond avec 

celui de la ressemblance. Chez tous les deux, la ressem- 

blance physique va de pair avec la similarite "meta­

physique". II y a des ames identiques tout comme il y a
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des sosies. Nous pensons que Nerval a puisS ces notions 

sur l'etre dans Novalis et nous croyons en avoir trouv£ 

une preuve dans son oeuvre.

Dans les Autres Chimeres de Nerval, poemes pos- 

thuies dont le ton prophetique fait plutQt penser aux 

Centuries de Nostradamus, on trouve deux femmes, une 

princesse et une reine qui appartiennent a la meme 

famille. Helene de Mecklembourg, "la princesse saxonne", 

epouse en 1837 le due d'Orleans, fils de Louis-Philippe; 

elle symbolise l'espoir des Franqais pour "les derniers 

Capets". Le sonnet intitule "A Helene de Mecklembourg" 

(0_e.I,40) semble avoir ete ecrit a l'occasion des noces 

car il est date: Fontainebleau, mai 1837. L'autre femme

appartient a l'illustre famille des grands-ducs de Saxe, 

c'est la reine Louise, nee Louise de Mecklembourg- 

Strelitz, epouse du roi de Prusse Frederic-Guillaume III. 

Cette souveraine bonne et simple etait admiree du peuple 

allemand de meme que de Novalis, dont elle etait la con- 

temporaine. A notre avis, c'est a elle que s'adresse 

le septieme sonnet des Autres Chimeres, intitule 

"A Louise d'Or. , Reine", une autre version du sonnet 

Horus des Chimeres. Dans ce sonnet, il est question 

d'Isis, la reine des cieux, mere d'Horus, l'enfant- 

sauveur du monde, e'est-a-dire Aurelia pour Nerval ou 

Sophie pour Novalis. Nous pensons que Nerval a toujours, 

a dessein, brouille les pistes des qu'il approchait de



"la salle du tresor"; nous en avons une premiere indica­

tion dans 1'abreviation enigmatique "d'Or." qui donna 

l'apparence d ’etre pour "d'Orleans" mais en verite est 

symbolique de l'or; celui de "la reine au coeur d'or" 

de meme que celui de 1 ’Age d ’Or dont Isis serait la 

future souveraine sans oublier que l'or est le symbole 

alchimique de la noblesse et de la purete de 1'ame. Nous 

croyons que Nerval a etabli un parallele entre ces deux 

princesses en intervertissant leurs nous; Hglene de 

Mecklembourg, duchesse d'Orleans, etant dans l'esprit de 

Nerval une reincarnation de Louise de Mecklembourg, la 

reine au coeur d'or.

Dans le sonnet "A Louise d'Or.", Horus est remplace 

par Napoleon et c'est la une deuxieme indication car 

Louise avait soutenu son epoux dans sa resistance a 

Napoleon. C'est ce que nous croyons comprendre par 

"Napoleon m'appelle" du neuvieme vers (Oe^.1,43); cette 

mention semble eliminer la possibility que ce sonnet se 

soit adresse a Louise d'Orleans, reine des Beiges, etant 

donne que cette derniere n'.avait que trois ans lors de 

la defaite de Napoleon et dix ans lors de sa mort.

Un commentaire de Friedrich Hiebel a propos du th^me 

de la simultaneity de 1'etrechez Novalis nous fournit 

les donnees d'un des paralleles les plus etonnants que 

nous puissions etablir entre Nerval et Novalis. D'apres 

lui, dans les pensees intitulees Glauben und Liebe
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(Foi et amour) comme dans le poeme "der Sterbende

Genius" (le genie mourant) sont exprimes les sentiments

de Novalis qui voyait dans la reine Louise (1774-1810)

une autre incarnation de sa bien-airaee Sophie et dans

le roi Frederic-Guillaume III, son epoux, un autre lui- 
45meme. Paul Kluckhohn dans son introduction aux Oeuvres

de Novalis avait deja releve ce fait etrange:

In dem Gedicht "Der Sterbende Genius" des Zyklus 
"Blumen", . . . hat sich die Verschmelzung der 
Konigin mit seinem Schutzgeist Sophie vollzogen.
(N .S.I.22) (Dans le poeme "le genie mourant" du 
cycle "Fleurs", . . . s'est produit la fusion
complete de la reine avec Sophie, son genie 
tutelaire.)

Nous croyons, pour notre part, que Nerval avait 

reussi a si bien s'identifier a Novalis que sous les 

traits de Jenny il voyait non seulement Isis mais aussi 

Sophie et la reine Louise comme manifestations succes- 

sives et simultanees de la meme divinite.

Ces notions etranges sont tres importantes pour 

comprendre le systeme philosophique des deux poetes et 

nous allons les reprendre au cours d ’un chapitre ulterieur 

traitant de leurs idees philosophiques et religieuses.
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fant (Paris: Giraud et Dagneau, 1850), Introduction,pp.
VII et VIII. Drame en vers, en cinq actes et sept tableaux. 
Traduction du roi Soudraka par MM. Mery et Gerard de Ner­
val .

3 7 Le Chariot d'enfant, Ibid.,p . 154.

3 8 Novalis Schriften, Op.cit., IV, p. 48. Dans le 
journal du 18 avril au 6 juillet 1797, notation detachee 
qui se trouve en conclusion du 29 juin, sans aucune ex­
plication.
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3 9 "Krank will ich nicht zu ihr kommen--im vollem 
Gefiihl der Freiheit —  gliicklich, wie ein Zugvogel seyn ... 
Wie entzlic'.t werde ich ihr erzahlen, wenn ich nun auf- 
wache, und mich in der alten, langstbekannten Urwelt 
finde, und sie vor mir steht. Ich traumte von dir: ich 
hatte dich auf der Erde geliebt--du glichst dir auch 
in der irdischen Gestait--du starbst - und da wahrte es 
noch ein angstliches Weilchen, da folgte ich dir nach" 
(N.S., IV, 222)

40 Nerval par les temoins de sa vie, Op.cit., p. 165.

41 Eduardo Aunos, Op. cit. , p. 59.

A 2 Novalis Schriften, Op.cit., IV, p. 694 (Lebens- 
dokumente).

4 3 Novalis, Henri d 1 Ofterdingen (Paris: Aubier, 
Collection bilingue, 1942), p. 163. La note du traduc- 
teur sur la Notice de Tieck est a la page 431, numero 53.

44 Jean Richer, Op.cit. , p. 49.

^  Friedrich Hiebel, Op.cit., p. 164.
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1. Echos litteraires.

La mythogenese est un phenomene qui caracterise

1 'oeuvre de nos deux poetes et decoule chez tous les

deux, de leur experience vecue. Ils sont, au meme

titre, createurs de mythes et dans le cas de leur bien-

aimee il s'agit exactement du meme mythe: Sophie et

Jenny sont consacrees reines du ciel dans leur oeuvre,

une fois sorties de "la nuit du tombeau". La profondeur

de l'experience dans l'eternite a travers l'univers

donne a 1 1 oeuvre des deux poetes une dimension infinie.

C'est ce que, dans le cas des Chimeres de Nerval, Marie-

Jeanne Durry appelle "extreme densite":

II est bien possible que la plupart des interpre­
tations qui ont ete donnees pour chaque vers des 
Chimeres soient valables a la fois. Dans le cer- 
veau de Nerval tout ce qu'il a vecu, pense, songe, 
invente, s'agite, se presse, se succede, se juxta­
pose et se remplace.l

Nous trouvons remarquable le fait que les commen- 

taires a propos de 1 'un et de l'autre sont interchan- 

geables: ils se font echo a travers le temps et 

1'espace. Le terme de "mythogenese" par exemple, employe 

par M.J. Durry a propos de la poesie de Nerval corres­

pond a celui de "mythenbildend" que 1 'on trouve dans 

le commentaire de Friedrich Hiebel sur l'oeuvre poetique 

de Novalis: "mythenbildende schicksalsdichtung" (poesie
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2du destin generatrice de mythes).

Chez tous deux, cette multiplicity de l'etre qui

donne naissance a l'etre mythique est en etroit rapport

avec le caractere intense de leur curiosite intellec-

tuelle. Ce que M.J. Durry dit de Nerval pourrait

s'appliquer a Novalis: "Rien ne peut l'enfermer a

jamais. II a une curiosite tout ensemble fixe et prodi-
3gieusement vagabonde." De meme, ce que Max Kommerell

exprime a propos des Hymnes a la nuit de Novalis pourrait

s'appliquer a l'hymne intitule "Memorables" (Oe.I ,413)

qui termine Aurelia:

Jamais personne auparavant n'avait entrepris de 
concevoir poetiquement l'univers a partir de l'inte- 
rieur dans un poeme dont l'ensemble peut etre em- 
brasse d'un seul coup d'oeil et dont le genre et 
le ton sont ceux d'un hymne. Aussi n ’y a-t-il 
guere de poetes qui ait recemment tente une entre- 
prise si demesuree.4

Encore bien plus important que tout cela, a notre

avis, est le fait que certaines remarques poetiques de

Novalis lui-meme paraissent annoncer une conception

poetique des Chimeres:

Des recits, sans aucun rapport si ce n'est par 
association comme dans les reves. Des poemes 
-dont les paroles pleines de beaute ne sont que 
syllabes sonores toutefois toujours sans aucun 
sens ni rapport- tout au plus quelques strophes 
d ' intelligibles par ci par la. Ils doivent etre 
comme un assemblage de force morceaux composes 
des choses les plus diverses. La vraie poesie 
peut avoir dans l'ensemble un sens allegorique 
tout au plus et agir indirectement sur nous comme 
le fait la musique, etc. 5
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En lisant cela, on a nettement l'impression d ’etre tombe 

sur la recette alchimique de la poesie magique par excel­

lence, la prescription des Chimeres de Nerval. Comme 

par hasard, quelques lignes plus bas, on trouve aussi 

une autre association qui annonce Nerval: "Folie et

ensorcellement se ressemblent beaucoup. Un sorcier est
g

un artiste de la folie"

La formule de magie poetique prescrite par Novalis: 

"Jedes Wort ist Beschworung" (Chaque mot est incanta­

tion) fut portee a son comble dans les Chime res bien 

avant Rimbaud et Mallarme qui, du reste, n'imitaient pas 

tant .Novalis que Nerval. M.J. Durry, mieux que tout 

autre, exprime la dette des symbolistes envers lui:

Ingrats, ils seront tous ingrats envers Nerval, les 
poetes qui n'auront pour lui que quelques mots 
superficiels, ou le silence, comme s ’ils ne voulaient 
pas avouer que ses poemes etaient descendus en eux: 
Baudelaire, Rimbaud, dont on ne pourra se dispenser 
d'etudier un jour tout ce qu'il doit a Nerval . . .
Mallarme.7

Par ailleurs, il faut souligner le fait, non sans 

importance dans nos preuves de filiation, que Nerval 

emprunte un mot qui caracterise la philosophie de
g

Novalis: "supranaturalismus" quand il presente ses 

poemes des Chimeres a Alexandre Dumas dans 1' introduction 

aux Filles du Feu: "Et puisque vous avez eu l'imprudence

de citer un des sonnets composes dans cet etat de 

reverie super-naturaliste, comme diraient les Allemands,
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il faut que vous les entendiez tous . . (Oe.I,182)

Pour notre part, nous croyons que Nerval pensait ici a 

Novalis et quand il emploie "comme diraient les Alle- 

mands", c'est pour ne pas etre explicite, comme d'habi- 

tude quand on approche de la "salle du tresor".

De meme, si nous examinons certains themes de leur

oeuvre, nous trouvons d'etranges correspondances:

l'attrait de la mort, chez tous deux, est en rapport

etroit avec le theme de la nuit. Chez Nerval, c ’est la

formule laconique: "la nuit du tombeau" de "El Desdi-

chado" qui, en les unissant inextricablement, semble

etre un condense des Hymnes a la Nuit de Novalis. Un

commentaire de Novalis lui-meme sur les Hymnes a la

Nuit correspond aux commentaires faits par J. Dhaenens

a propos de "El Desdichado":

Un traite sur la lumiere auquel je travaille est 
presque termine. La lumiere y est traitee en tant 
que foyer central a partir duquel je me disperse 
dans toutes sortes de directions.9

Frederic Hiebel releve ce passage dans une lettre ecrite

a Frederic Schlegel a la Noel 1797 et remarque qu'il

n'existe rien de Novalis sous le titre de "traite sur

la lumiere"; il ajoute que ceci ayant ete dcrit. a

l ’epoque des Hymnes a la Nuit, c'est bien de cette

oeuvre dont il doit etre question."^ En effet, cette

oeuvre traite essentiellement de la lumiere, les Hymnes

a la Nuit etant la transposition artistique des
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experiences paranormales eprouvees a Griiningen en mai

1797, lors des visites au tombeau de Sophie, notamment

celle du 13 mai ainsi decrite dans le Journal:

La tombe s'envola en poussiere sous mon souffle, 
les siecles reduits a des minutes defilerent devant 
moi — elle devint si proche a me s sens que je la 
crus sur le point de paraitre a tout moment.11

Neuf jours plus tard, le 22 mai, il note la lumiere

qui se fait en lui: "Le monde se fait de plus en plus

etranger et plus les choses a l'entour perdent de leur

importance, plus la clarte se fait en moi et autour de 
12moi." Cette experience de transfiguration lumineuse

produite par la nuit du desespoir soudain fait ressortir

la clarte m£taphysique des etoiles.

Or, voici les commentaires de J. Dhaenens a propos

de "El Desdichado": "le chemin vers une lumiere qui

n'est plus la lumiere d'avant la descente aux Enfers,
13mais une lumiere riche de l'experience de la nuit."

Deux pages plus loin, il elabore:

la solution de Nerval porte le sceau de la nuit, 
c'est contre le jour artificiel des Dieux, contre 
la litterature fondee sur 1 'acceptation d'un 
modele que se revolte le nouveau heros de la 
Connaissance. II lutte pour une lumiere nouvelle, 
fondee sur l'experience nocturne.

II faut ajouter que, dans la meme lettre de Novalis

a Frederic Schlegel, toujours a propos de ce traite sur

la lumiere, il lui dit qu'il y trouverait beaucoup de
14theosophie et d'alchimie. Or, apres la crise de 1841,
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on pourrait dire que l'on trouve aussi beaucoup de

theosophie et d'alchimie dans l'oeuvre de Nerval, en

commenqant par les contes du Voyage en Orient. "II y

a dans la vie de Nerval une coupure, qui coincide

avec la premiere crise de folie: un litterateur pari-

sien se change en visionnaire" nous dit Leon Cellier

dans son Gerard de Nerval, ^  et a propos de cet esot£-

risme de Nerval on aime a citer J. Bohme, Lavater et

d'autres sans mentionner le fait que ces derniers

firent l'objet d'une etude approfondie chez Novalis

dans les dernieres annees de sa vie. C'est peut-etre

a travers Novalis et a cause de lui que Gerard s'y

interessa, d'autant plus que dans la Physiognomonie

de Lavater se trouvait un autoportrait de Raphael qui

ressemblait a Sophie.

Les plus belles creatures humaines ont dG lui 
ressembler. Un portrait de Raphael dans la 
Physiognomonie lui ressemble de la faqon la plus 
frappante que j'aie jamais pu trouver.16

Raphael etait tres beau et, d'apres Lavater, le plus

parfait des mortels: "Quand je veux me remplir d'admi-

ration pour la perfection des oeuvres de Dieu, je n'ai

qu'a me rappeler la forme de Raphael.

De plus# toujours a propos des Contes du Voyage en 

Orient, Leon Cellier ne peut s'empecher de citer 

Novalis comme si c'etait un reflexe naturel de sa part 

plutot qu'une comparaison proprement dite:
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la Reine du matin, chefs d'oeuvre authentiques, 
ou il realise avec une maitrise incomparable ce 
qu'on voudrait appeler le Marchen a la franqaise. 
"C'est dans le Marchen que je crois pouvoir ex­
primer le mieux mes dispositions intimes", avouait 
Novalis. Selon le poete allemand, ce j ;u de 
1 'imagination est "semblable a un reve, sans lien 
logique."18

2. Le Voyage en Orient

II convient de remarquer, a propos du Voyage en

Orient, qu'il s'agit la bien davantage d'un "Roman de

formation" (Bildungsroman), au m§me titre que Wilhelm
19Meister de Goethe ou Henri d 'Ofterdingen de Novalis, 

plutot que d'un simple recit de voyage.

Nerval a entrepris un pelerinage aux sources sous 

le deguisement d'un simple recit de voyage et peut-§tre 

l'a-t-il fait uniquement pour retracer les pas d'un 

autre "lui-meme" qu'il avait cru reconnaitre sous les 

traits d'"Henri"-Novalis.

D'apres Michel Jeanneret dans La Lettre perdue, 

l'histoire du Calife Hakem est allegorique de celle de 

Nerval:

Voiia pourquoi le theme central de la legende 
pourrait bien teair dans la question: Qui suis-je? 
En quete de soi, le Calife est sollicite par des 
indices contradictoires, des messages qu'il de- 
chiffre avec peine . . . Comme dans Pandora et 
dans Aurelia, le sujet incertain tente de se cons- 
tituer une identite en interrogeant les signes 
ambiants . . . ."20

Nous irions plus loin que Michel Jeanneret en
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emettant l'opinion que Nerval avait peut-etre cru se 

reconnaitre dans ce personnage ou celui de Yousouf, 

le double d 'Hakem. Or, Hakem etait pour la secte des 

Druses, la reincarnation du Messie, "le vrai".

Rappelons ici que la theomanie est 1'un des mots 

employes par les psychiatres quand ils essayerent de 

diagnostiquer la folie toute particuliere de Gerard.

Dans son voyage au Liban, Nerval tombe aioureux 

de Salema, une jeune Druse qu'il desire epouser. Pour 

cela, il faut prouver qu'il appartient a la race des 

• elus, c'est-a-dire que ses ancetres avaient ete inclus 

dans la secte des Druses avant que le livre ne soit 

ferme a jamais. II n'a pas trop de mai a le faire, 

grace a sa connaissance des Francs-maqons que Nerval 

dit heritiers des Templiers. En verite, les connais- 

sances de Nerval doivent etre toutes livresques et 

fondees sur des ouvrages d'erudition. Toutefois, ce 

qui importe ici, c'est que la religion des Druses est 

essentiellement basee sur la croyance en la reincar­

nation. Or, par son syncretisme religieux, cette 

religion correspond profondement aux croyances reli- 

gieuses de Nerval, ou, devrions-nous plutot dire, a 

l'unique croyance de Nerval qui est celle en l'immorta- 

lite de l'ame et en la palingenesie.

Nerval nous donne un expose de cette religion dans 

les entretiens avec le cheik druze, pere de Salema,
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appendice du Voyage en Orient. II est fort inte-

ressant de trouver le nom de Pythagore parmi les

differentes manifestations du Seigneur sous forme

humaine, Hakem etant le dernier et le dixieme, paru

au onzieme siecle de notre ere. "Deus absconditus"

par excellence, il se cache toujours derriere un autre

personnage, prophete ou messie, qui, lui, ne sert que

d'ecran: "du temps de Molse il se nomraa Cha'ib, et de

celui de Jesus il s'appelait le Messie veritable et

aussi Lazare; du temps de Mahomet, son nom etait

Salman-el-Farzi." (Oe.II,685)

En d'autres mots, cela revient a dire que Morse,

Jesus et Mahomet etaient trois imposteurs ...

Or, dans les notes preparatoires a la deuxieme

partie d'Henri d 1 Ofterdingen nous trouvons, mentionne

dans un meme souffle, l'empereur Frederic II et le

livre "De Tribus Impostoribus":

Henri se rend a la cour de Frederic. II fait la 
connaissance personnelle de l ’empereur. La cour 
doit faire une impression de grande dignite; une 
assemblee des meilleurs esprits, des plus grands 
et des plus merveilleux qui soient dans le monde 
entier y sont representes; a leur centre se trouve 
l'empereur lui-meme . . . Henri s'entretient avec
l ’empereur au sujet du gouvernement, de l ’empire, 
propos obscurs sur 1'Amerique et les Indes orien- 
tales. Les sentiments et la maniere de penser 
d'un souverain. Empereur mystique. Le livre 
"De Tribus Impostoribus".21
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Dans L'etrange Croisade de 1 1Empereur Frederic II. 

Pierre Boulle nous apprend que Frederic II avait ete 

accuse d'avoir ecrit le traite "De Tribus Impostoribus", 

livre mai fame entre tous. Rien d'etonnant a cela car 

les trois fondateurs des trois grandes religions du 

monde "civilise" etant mis en question, aucune d'entre 

elles ne s'en reclama, si bien que ce livre avait fini 

par tomber dans l'oubli et meme par passer pour legen- 

daire. Le titre veritable et complet de ce traite en 

latin est: "De Tribus Mundi Impostoribus breve

Compendium. De Moyse, Christo et Mahumete". Ce 

pamphlet avait ete egalement attribue a Averroes 

parce que ce dernier avait decouvert dans Aristote des 

raisons de mettre en doute l'existence d'un dieu 

createur. La these etait associee a un niveau excep- 

tionnel de la pensee et faisait preuve d 'une audace 

intellectuelle inouie. Que l'on ait attribue ce livre 

a Frederic II n'est done pas etonnant quand on sait 

qu'il etait un prince eclaire, precurseur de la 

Renaissance, de deux ou trois siecles en avance sur son 

epoque; sa "passion pour toute connaissance nouvelle" 

etait un trait essentiel de son caractere, nous disent 

les biographes. Hors du commun de par la naissance, 

il l'etait encore bien davantage de par son esprit. 

Passionne de philosophie grecque et de civilisation
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tician, linguiste, poete et naturaliste, nul doute que 

le surnom de "Stupor Mundi" qu'on lui avait donne ne 

se trouvat entierement justifie.

Or, ce souverain avait captive 1 * imagination de 

Novalis et il devait figurer de faqon prominente dans 

la deuxieme partie du roman ou devait s'accomplir la 

destinee d 'Henri d'Ofterdingen. Frederic II etait une 

reincarnation du roi Arthur de la legende et il assu- 

merait le r61e du Souverain de l'Age d'Or a venir, 

annonce par Novalis. Ludwig Tieck signale S ce sujet 

que Novalis s'etait tres tot enthousiasme pour ce 

souverain remarquable apres avoir lu l'excellente bio- 

graphie du Major Funk parue en 1792. En juin 1799 

d'ailleurs, Novalis devait faire un long sejour a 

Artern chez l'historien ami de von Thielmann qui etait 

le beau-fr&re de Julie von Charpentier, sa fiancee. 

C'est la, en plein coeur de la Thuringe, au pied du 

Kyffhauser, dans la bibliotheque du Major Funk qu'il 

consulta les manuscrits qui sont a l'origine de son 

Henri d'Ofterdingen.

C'est malheureusement dans la deuxieme partie du 

roman intitulee "die Erfiillung" (1' Accompl is sement) et 

restee inachevee que devait paraitre le personnage de 

Frederic II "empereur mystique" dont Renan ecrivit en
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L'idee dominante de ce grand homme fut la civili­
sation dans le sens le plus moderne de ce mot, 
je veux dire le developpement noble et liberal de 
la nature humaine . . . .22

En effet, l'empire que Frederic voulait etablir

devait aboutir a la paix universelle: "Toute son

action, meme ses guerres, sont de vastes constructions 
2 3pour la paix." declare Marcel Brion, qui, plus loin,

emet son opinion sur le "De Tribus Impostoribus":

II etait absurde de lui attribuer, comme l'ont 
fait ses ennemis, la composition du fameux traita 
"Des Trois Imposteurs", dont tout le Moyen Age 
parle a voix basse, avec horreur, traite blas- 
phematoire car "ces trois imposteurs" sont Moise, 
Jesus et Mahomet, traite que personne n'a lu, et 
qui d'ailleurs n'existe pas, ou dont il n'existe 
que le titre, assez saisissant en lui-meme. C'est 
une erreur de psychologie que d 'en accuser Frede­
ric; cet homme etait plutot convaincu de l'equi- 
valence des trois religions et de leur egale 
excellence relative que de leur faussete. Frederic 
II pensait certainement que Moise, Jesus et Mahomet 
avaient ete trois hommes d'un genie exceptionnel 
et peut-etre egal.24

Nous nous sonnies permis de souligner le passage 

niant l'existence de ce traite a cause de son imprudenc 

intellectuelle car ce livre qui "n'existe pas" et qui 

"fait partie de la iegende" a bel et bien existe, selon 

Pierre Boulle. Nul autre ne savait mieux cela que 

Novalis lui-meme puisque le manuscrit se trouvait dans 

la bibliotheque familiale des Hardenberg.(I) C'est 

grace a un vieux professeur de Heidelberg qui publia 

ses memoires en 1848 que nous avons pu glaner cette
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t rouvaille•

Lorsque Novalis mentionnait le "De Tribus Impos­

toribus" a la suite de son "empereur mystique", il 

devait savoir exactement de quoi il parlait. Ce livre 

ne devait pas entrer en contradiction avec le syncre- 

tisme religieux de Frederic II, mais devait meme peut- 

etre le corroborer. Etant donne que la religion druse 

incorpore les trois doctrines dans ce qu'elles ont 

d 'essentiellement semblable et "vrai" tout en refusant 

de reconnaitre leurs trois fondateurs, il nous faut 

conclure que le "De Tribus Impostoribus" devait etre 

l'oeuvre d'un croise ou d ’un templier entre en contact 

avec les Druses, si ce n'etait le produit m§me de 

l'etrange croisade de Frederic II, entreprise dans le 

but de poursuivre une enquete philosophique sur la 

nature de l'Sme. Essentiellement preoccupe de l'immor- 

talite de l'ame, il avait du etre fascine par la doc­

trine des Druses dont c'est la seule croyance fondamen- 

tale, d'apres Nerval.

Mais ne nous egarons pas a la suite de Frederic II 

dans sa fascinante croisade que nous traitons plus en 

detail dans un autre chapitre; revenons a notre vieux 

professeur de Heidelberg, ancien condisciple et ami de 

Novalis a l'universite de Iena ou ils avaient etudie 

ensemble la philosophie et l'histoire des Croisades 

enseignee par Frederic Schiller. Nous citons le passage
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de cette autobiographie qui relate les evenements du

sejour a Iena (1790-91):

Le sejour a Iena (a partir de l'automne 1790) fut 
pour moi particulierement fructueux et stimulant, 
surtout grace a la connaissance d'etudiants capa- 
bles parmi lesquels figurait Hardenberg-Novalis, 
accompagne du philosophe C.C.E. Schmid,25 quelque 
peu sarcastique quoique, au fond, tres brave homme, 
qui par la suite, en route pour Giessen, fit une 
partie du voyage avec nous jusqu'a Marburg . . .
Schmid, toujours la meme annee a Giessen, dut 
subir un desagrement qu’il s ’etait pourtant lui- 
meme attire. Dans la bibliotheque familiale de 
son eleve Hardenberg (Novalis), parmi une foule de 
vieux livres . . . se trouvait aussi un manuscrit 
du traite mai fame "De Tribus Impostoribus".
Schmid, l'ayant requ en cadeau de v. Hardenberg, 
le fit imprimer a Giessen, en 1792, sous le nom 
fictif de Berolini. L'affaire cependant bientot 
s'ebruita et Schmid, appele a comparaitre devant 
le Fisc de l rEmpire, eut a subir plusieurs interro- 
gatoires.26

Nous n'avons toujours pas nomme cet ancien condis- 

ciple de Novalis qui nous a fourni une preuve non con- 

troversable du lien Nerval-Novalis. Ce personnage n ’est 

autre que Frederic Creuzer (1771-1858), l'auteur de 

Symbolik und Mythologie der alten Volker (1810-1812) 

qui parut adaptee en franqais par Guigniault, sous le 

titre: Religions de 1'antiquite considerees principale-

ment dans leurs formes symboliques et mythologiques 

(10 volumes, 1825-1841).

Or, au cours de ses entretiens avec l ’akkal druse 

(en vue d'une conversion ou plutot d'une "reintegration" 

eventuelle) en pleine discussion sur la reincarnation, 

Nerval s'ecrie: "On n'etonne pas facilement un garqon
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qui a fait sa philosophie en Allemagne et qui a lu dans 

le texte original la Symbolique de Kreutzer. Je con- 

cedai volontiers au digne akkal sa doctrine de trans­

migration. . . (Oe.11,431)

Comme d'habitude, le nom propre est ecorche.

Nerval l'ecrit comme celui du violoniste alors celebre; 

cela n'est peut-etre pas ind.entionnellement pour 

brouiller les pistes mais tout simplement parce que les 

deux nous se prononcent exactement de meme en allemand 

et que Nerval a ties souvent ecorche les noms propres 

(Lizst pour Liszt par exemple). Ce qui nous interesse 

ici, cependant, c'est qu'il mentionne Creuzer, ancien 

condisciple de Novalis, mais surtout qu'il lance cette 

remarque non pas en tant que' Nerval mais en tant que 

son "alter ego" Novalis qui, lui seul, pouvait dire 

qu'il avait "fait sa philosophie" a Iena en mime temps 

que Creuzer et quand Nerval dit qu'il a lu la Symbo- 

lique "dans le texte original", c'est une facon cryp- 

tique de dire qu'il en connaissait 1 'auteur personnel- 

lement car il est fort peu probable que Nerval ait lu 

toute cette oeuvre volumineuse en allemand quand on 

pouvait plus facilement le faire en franqais.

Nous pensons a juste titre avoir trouve ici une 

allusion directe a Novalis. Nous dirions meme qu'il 

s'agit d'un phenomene d 'identification totale avec son
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"alter ego", d'autant plus qu'on trouve cela en pleine 

discussion sur la reincarnation et que, en outre,

Salema est une transposition franqaise du nom de 

l'Orientale "Zulima", l ’un des avatars de Sophie- 

Mathilde. En d'autres termes, en voulant epouser 

Salema, il veut s'unir a une autre incarnation d ’Aurelia 

ou de la Reine du Ciel, l ’ame mythique a l'origine de 

toutes ses incarnations simultanees et successives.
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NOTES

 ̂ Marie-Jeanne Durry, Gerard de Nerval et le mythe 
(Paris: Flammarion, 1956), p. 168.

2 Friedrich Hiebel, Novalis (Bern und Munchen: Fran- 
cke, 1972), p. 41.

3 Durry, Ibid., p. 61.

 ̂ Max Kommerell, "Novalis: Hymnen an die Nacht" In: 
Novalis Beitrage zu Werk und Personlichkeit Fr. von Har- 
denbergs (Darmstadt: Wissenschaftliche Buchgesellschaft, 
1970), p. 174. La traduction est de nous.

 ̂ Novalis, Gesammelte Werke. Letzte Fragmente, 1799- 
1800 (Giitersloh: Sigbert Mohn, 1967), p. 466. Le fragment 
numero 413 a paru dans les editions de Schlegel et de 
Tieck. La traduction est la notre comme c'est toujours 
le cas a moins d'indication contraire.Voici l'original: 
"Erzahlungen, ohne Zusammenhang, jedoch mit Assoziation, 
wie Traume, Gedichte— bloss wohlklingend and voll schoner 
Worte— aber auch ohne alien Sinn und Zusammenhang hochstens 
einzelne Strophen verstandlich. Sie miissen wie lauter 
Bruchstucke aus den verschiedenartigsten Dingen (sein). 
Hochstens kann wanre Poesie einen allegorischen Sinn ira 
grossen haben und eine indirekte Wirlcung wie Musik etc.
... tun."

Gesammelte Werke, Ibid. , p. 448: "Wahnsinn und 
Bezauberung haben viel Ahnlichkeit. Ein Zauberer ist ein 
Kiinstler des Wahnsinns."

 ̂ Durry, Op.cit., pp. 22-23.
g

Le terme "Supranaturalismus" est utilise pour de- 
nommer une theorie philosuphique et theologique qui fait 
peu de cas de la raison et de ses pouvoirs pour sur- 
encherir ceux de 1 'imagination et du cceur.

q N .S . IV, p. 242: "Zu einem Traktat vom Licht ist 
vieles fertig. Das Licht wird nur der Mittelpunkt, von 
dem aus ich mich in mancherlei Richtungen zerstreue."

■^Cite par Friedrich Hiebel dans son Novalis, Op.cit., 
p. 72.
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N . S . IV, p.36: "Das Grab blies ich wie Staub, 
vor mir hin Jahrhunderte waren wie Momente - ihre Nahe 
war fiihlbar ich glaubte sie solle immer vortreten."

12 N .S. IV, 41: "Die Welt wird immer fremder, die 
Dinge um mich her immer gleichgiiltiger. Desto heiler 
wird es jetzt um mich und in mir."

13 J. Dhaenens, Le Destin d'Orphee, Op.cit.,p . 39.

"Du wiirdest viel Theosophie und Alchimie finden." 
Cite par Hiebel, Op.cit., p. 72.

G. de Nerval, Op.cit., p. 204.

"Die schonsten Menschen railssen ihr ahnlich ge- 
wesen seyn. Ein Bild von Raphael in der Physiognomik hat 
die treffendste Aehnlichkeit von ihr die ich noch fand"
N .S . IV, 222 (lettre a Karl Woltmann du 14 avril 1797).

^  Jean Gaspard Lavater, Essai sur la physiognomonie 
(La Have: 1781), tome II, p. 320.

13 Cellier, Op.ci t., p. 214.

19 Les Annees d 'apprentissage de Wilhelm Meister. 
"Bildungsroman" de Goethe (paru en 1796) avait ete le 
livre de chevet de Novalis et inspire en partie Henri 
d 1 Of terdingen, concu a contrepied du precedent pour en 
critiquer le prosaisme. Or, Le Voyage en Orient suit la 
meme voie’qui mene du recit realiste de Goethe au super- 
naturalisme de Novalis. Rappelons la remarque de G.Rouger 
a propos du Voyage en Orient: "Le livre commence a la 
faqon d ’un recit de Sterne ou de Dumas, au tintement 
joyeux des grelots d ’une diligence, et se clot sur des 
visions supernaturalistes." (Cite par Cellier, Op.cit■, 
p. 214.

2 0 Michel Jeanneret, La Lettre perdue (Paris: Flam- 
marion, 1978), p. 128.

21 N .S . I, 366: "Heinrich begiebt sich an den Hof 
Friedrichs, er lernt den Kaiser personlich kennen. Der 
Hof sollte eine sehr wiirdige Erscheinung machen, die



Darstellung der besten, grossten und wunderbarsten 
Menschen aus der ganzen Welt versammelt, deren Mittel- 
punkt der Kaiser selbst ist. . . . Heinrich spricht rait
dem Kaiser iiber Regierung, iiber Kaisertum, dunkle Reden 
von Araerika und Ost. Indien. Die Gesinnungen eines 
Fiirsten. Mystischer Kaiser. Das Buch "De Tribus Impos­
toribus."

22 Marcel Brion, Frederic II de Hohenstaufen 
(Paris: Taillandier, 1948), p. 158.

23 Ibid. , p . 160.

2  ̂ Ibid., p . 16 3.

25 Carl Christian Erhard Schmid fut charge par deux 
fois de l'education de Novalis; d'abord en 1782 ou il le 
prit en charge lors du premier sejour chez l'oncle de No 
valis a Luklum, puis lors des etudes a Iena ou le pere 
de Novalis le chargea de diriger son fils. Membre du con 
sistoire a Iena, charge de cours a l'universite de Mar­
burg, l'incident ici relate eut pour consequence desa- 
greable la suspension de ses fonctions pour trois mois.

2 6 C'est notre traduction de: Fr. Creuzer, "Aus dem 
Leben eines alten Professors", Deutsche Schriften, 5.Abt 
I. Band (Leipzig-Darmstadt, 1848) S. 18 ff.



Chap itre 4

Defriche la terre et dechiffre ses mysteres



"Defriche la terre et
ddchiffre ses myst§res"

Dans un passage de la Preface de Nerval aux Poe- 

tes du XVIeme siecle parus en 1830, nous trouvons ce 

qui pourrait presque passer pour une paraphrase de la 

pensee de Novalis mise en exergue a son premier re- 

cueil de pensees intitule Bliitenstaub (que certains 

traduisent "Pollen" et d'autres "Poussiere d 'etamines", 

comme nous le preferons personnellement)? "Amis, la 

terre est pauvre, aussi nous faut-il l'ensemencer pour 

obtenir du moins quelques recoltes.

Ce premier recueil des pensees de Novalis contient 

les germes de sa philosophie et de son art et c'est 

aussi la premiere fois que Friedrich von Hardenberg 

signe son oeuvre de son nom de plume, Novalis, dont 

nous allons explorer plus loin l'etroit rapport avec 

l'idee contenue dans l'exergue ci-dessus.

Et voici le passage de Nerval qui contient, dans 

son essence, la meme idee: "Mais il ne suffit pas que

tout soit decouvert; dans ce cas meme, il faut culti- 

ver, il faut perfectionner ce qui est reste inculte 

ou imparfait."^

Des le depart done, nos deux poetes avaient dresse 

le meme programme a leur carriere poetique qui pourrait 

succinctement et poetiquement se formuler ainsi:



"Defriche la terre et dechiffre ses mysteres."

Jean-Pierre Richard souligne cette caracteristique

nervalienne dans Poesie et Profondeur: "Point de

passion chez lui plus essentielle que celle qui le

pousse a traverser ecrans et trames, a marcher vers la
3profondeur defendue, a devoiler 1'etre." Commentaire

qui peut tout aussi aisement s'appliquer a Novalis.

Dans le cas du passage de la preface aux Poetes du

XVIeme siecle, le rapprochement avec Novalis s'impose

d'autant plus qu'il est suivi d'une longue citation de

Frederic Schlegel extraite de la traduction par William

Duckett de son Histoire de la Litterature ancienne et 
4moderne. Nerval cite Schlegel une deuxieme fois dans 

la meme preface, quelques pages plus loin; cela prouve 

sans doute que Nerval venait de lire le livre de 

Schlegel qui avait du produire une forte impression.

Or, Frederic non seulement etait le grand ami de 

Novalis mais aussi son editeur (en collaboration avec 

Ludwig Tieck) et admirateur. Du reste, il fait l'eloge 

de Novalis au cours de cette Histoire litteraire, ce 

qui met en evidence le fait que Nerval avait pris con- 

naissance de l'oeuvre de Novalis des 1829.

Rappelons maintenant que cette preface contenant 

le meme programme poetique que celui de Novalis parut 

en 1830 et que Gerard adopta son pseudonyme de Nerval, 

peu apres, en 1831. Ce nom de Nerval qui designe une
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terre en friche appartenant a sa famille nous frappe 

par la similarite des consonances avec celui de Novalis. 

Or, une etude genealogique de Hardenberg"* nous apprend 

que Friedrich avait adopte ce vieux nom d'une branche 

eteinte de sa famille precisement parce qu'il voulait 

dire "terres en friche" en latin; de plus, il faut 

ajouter que ce vieux nom de famille etait plus preci­

sement "de Novali" forme encore plus etrangement remi- 

niscente du pseudonyme de Nerval. Nous savons d'autre 

part que Nerval avait denomme sa terre ancestrale leg
"Nervalis campus" . N'oublions pas non plus que Nerval 

"vit dans un univers de signes. Les noms propres 

jouissent pour lui d'un singulier prestige et la commu- 

naute ou la ressemblance de noms prend a ses yeux une 

valeur de preuve.

Friedrich von Hardenberg avait adopte son pseudonyme 

parce qu'il etait en accord avec son programme poetique 

qui etait de cultiver ce qui etait inculte: "weil er
g

Brachland beackern wollte." (parce qu' il voulait 

cultiver les terres en friche).

Nous pensons que Gerard adopta son pseudonyme pour 

les memes raisons. Nous ne pensons pas qu'il s'agisse 

ici de simple coincidence. A l'appui, nous avons la 

genealogie "fantastique" de Gerard qu'il fait remonter 

a des chevaliers allemands du 12eme siecle. Or, il 

s'agit la de la veritable genealogie de Hardenberg dont
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les ancetres remontent reellement a des chevaliers

allemands du douzieme siecle. La famille von Hardenberg

remonte directement jusqu'a Didericus (Dietrich) de

Hardenberg qui est mentionne pour la premiere fois dans

une vieille chronique de Frederic Ier datant de 1174

et une deuxieme fois en 1220 a l'epoque de Freueric II.

La famille compte du reste d'autres chevaliers de cette

epoque des Hohenstaufen parmi ses ancetres: von Rosdorf,

von Hanstein et zu Eltz entre autres. Le vieux chateau-

fort des Hardenberg dont il ne reste plus que des ruines

se trouvait sur la rive gauche du Rhin, non loin de

Worms et de la route des Niebelungen. Didier (Didericus)

de Hardenberg, heros legendaire de la chronique servit

probablement de modele a l'auteur anonyme de la legende

des Niebelungen car il aurait, tout comme Siegfried,

combattu un dragon. Un autre lien avec cette legende

est le fait que le nom de Nibelung fut souvent porte

par les Hardenberg et que certains membres de la famille
9adopterent le dragon pour leur blason.

II semble que Nerval se soit totalement identifie a 

Novalis au point d'imiter sa genealogie et d'adopter 

d'autres attributs; tel le dragon qui apparait dans les 

Chimeres ou bien son interet pour les Niebelungen et 

les bords du Rhin comme pour les Hohenstaufen, ces 

empereurs fabuleux que servaient les Hardenberg. Nerval
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meme s'assimila tellement a son "double" qu'il finit 

par devenir Novalis au point de dire qu'il rentrait 

chez lui quand il passait le Rhin. Lors de son dernier 

voyage pendant l'ete 1854, il finit par se renier lui- 

meme quand il ecrivit au docteur Blanche ces paroles 

enigmatiques: "de l'autre bord du Rhin, je renie le

sycophante qui m'avait pris mon nom et peut-gtre mon 

visage" (Oe.1,1882)

En retrouvant sa patrie perdue (dans l'espace comme 

dans le temps) le poete (Novalis) reprend des forces et 

renie le pale fantome (Nerval) qu'il etait devenu. Le 

mot "sycophante" est pris dans le sens de mime (acteur 

qui imite) comme dans l'article sur "le Boulevard du 

Temple" ou Gerard qualifie de sycophante 1'acteur qui 

se moque de Napoleon en le mimant.^ II peut mgme avoir 

le sens de "trompeur" que lui donne La Fontaine dans la 

fable "Le Loup devenu berger"

Nerval-Novalis meprise Nerval-Labrunie, ce pSle 

imitateur qui lui avait pris son nom et peut-§tre son 

visage. A propos de cette ressemblance physique, le 

"peut-etre" suggere que Nerval n'est pas tout & fait sQr 

de ressembler a Novalis, mais qu'il avait dQ, comme 

nous, relever des similarites dans les traits. Le 

portrait de Novalis que nous connaissons n'a paru qu'en 

1846 avec la publication du troisieme tome des Oeuvres
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de Novalis et dans sa Preface, Tieck nous dit qu'il

s'agissait d'un vieux portrait trouve parmi des meutales

oublies dans un chateau et qu'il avait tout de suite

reconnu son ami, quoique represente vers l'age de 16

ou 17-ans alors qu'il ne 1'avait rencontr£ que onze ou

douze ans plus tard; nous ne sommes pas en mesure de

comparer Novalis adolescent au Nerval du m§me Sge, ce

que Nerval seul pouvait faire; toutefois, nous pouvons

nous rapporter au profil en relief du Nerval "jeune

France" sur le medaillon de Jean Duseigneur. Or, celui-

ci nous frappe par sa ressemblance au Novalis tel qu'il

est decrit dans la preface de Tieck a la troisi§me

edition des Oeuvres parue en 1815:

Le contour et l'expression de son visage rappelaient 
fort ceux de St Jean 1'EvangSliste, tel qu'il est 
represente par A. Diirer sur le grand tableau magni- 
fique preserve a Nuremberg et §. Munich. 12

II s'agit la du Novalis des deux dernieres anndes 

de sa vie dont Frederic Schlegel, dans une lettre 2. 

Schleiermacher ecrite de Dresden vers la mi-juillet 

1798, dit qu'il avait l'air d'un visionnaire. II y 

decrit un Novalis metamorphose dont la figure s'est 

allongee et qui est en train de se dematerialiser 

(N .S.IV,619). On ne peut s'empecher de remarquer entre 

autres le front haut et les cheveux blonds arranges 

de la meme maniere. Or, nous pensons que la verifica­

tion avec l'original etait peut-etre une des raisons



Reproductions-portraits

Saint Jean 1'Evangeliste 
par

Albrecht Diiter

eh haut: Friedrich von Har­
denberg (Novalis) 
portrait de jeunesse, 

en bas: Gerard de Nerval
a 23 ans. Medaillon 
de Jehan Duseigneur.



de son passage a Munich d'abord, puis a Nuremberg d'ou

il ecrit a son pere le 21 juin 1854: "Nuremberg est

une ville charmante . . . c'est plein de monuments,

d'eglises et de maisons celebres. C'est la maison

d'Albert Durer, dont on voit partout les portraits et

les vues." (Oe.I ,1093)

Ce n'est pas la premiere fois que se manifeste

l'interet de Nerval pour A. Durer; son nom est mentionne

a plusieurs reprises, notamment son Ange de la Melan-

colie qui figure dans le Voyage en Orient, puis dans

Aurelia. Or, l'interet de Novalis pour Durer n'etait

pas moindre. Le livre des gravures d'A. Durer faisait

partie de sa collection de livres. (N.S. IV,688) II

nous est permis de penser que'Nerval avait pris connais-

sance de ces faits et que son interet pour Diirer et

Nuremberg en dgcoulait. Nous avons relev£ dans le

Voyage en Orient un passage qui confirme notre opinion.

En passant au large de Pathmos, la petite lie des

Sporades ou St Jean 1'Evang£liste fut banni et Scrivit

1'Apocalypse, Nerval ne peut s'emp§cher de le mentionner

Je ne puis assez m'etonner des teintes roses qui 
revStent le soir et le matin les hautes roches et 
les montagnes. C'est ainsi qu'hier j'avais vu 
Pathmos, l'lle de St Jean, inondee de ces doux 
rayons. Voila pourquoi, peut-§tre, l'Apocalypse 
a parfois des descriptions si attrayantes . . .
le jour et la nuit l'apotre r§vait de monstres, 
de destruction et de guerres; le soir et le matin, 
il annonqait sous des couleurs riantes les mer-
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veilles du regne futur du Christ et de la nouvelle 
Jerusalem, etincelante de clartes. (Oe. 11.440)

Pourquoi, de tous les souvenirs antiques qu'il aurait 

pu evoquer en remontant la cote de l'ancienne Ionie, de 

Beyrouth a Constantinople, mentionne-t-il seulement 

avec un petit commentaire, Hippocrate en longeant l'ile 

de Cos et les noms de Troie et d'Homere sans commen­

taire, tout en consacrant deux paragraphes lyriques au 

souvenir de St Jean 1'Evangeliste?

A notre avis, c'est a cet autre "lui" qu'il 

pensait, au prophete de l'ag’e d'or qu'etait Novalis et 

qui avait ete declare prophete, ou plus exactement 

"symprophete" de la "synconstruction" par le groupe 

d'amis de Dresde dont Frederic Schlegel etait le re-

i. - 13pre sentant.

Par ailleurs, peut-etre Nerval evoquait-il un 

fragment du journal de Novalis ecrit en aout 1797:

"Le crepuscule est toujours l'heure de la melancolie
14c o m e  l ’aurore est celle de l'attente pleine de joie."

Ce qui est encore bien plus significatif pour nous, 

c'est que Novalis lui-meme semble s'etre compare au 

prophete St Jean. Parmi les fragments ecrits la der- 

niere annee se trouve un passage particulierement 

etonnant qui est intitule "Jo." (abrege de "Johannes" 

en allemand) ou Novalis fait parler St Jean a la pre­

miere personne comme si c'etait lui-meme qui se
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rappellerait quelque chose de personnellement vu et 

vecu:

"C'est alors que le d e l  s'ouvre devant moi et 
1 ’esprit de Dieu descend sur moi.
Le bapt&me.
La vision."

Frederic Hiebel cite le passage puis emet l'opi- 

nion que Novalis avait dd s'identifier a St Jean 

Baptiste. Certes, le bapteme, l'Esprit Saint et la 

Vision semblent nettement y faire allusion.

Toutefois, dans 1 ’esprit de Nerval, peu importe

de quel Saint Jean il s ’agit, puisque tous deux ont ete

prophetes, tres proches de Jdsus-Christ, 1 1 un ayant

Std son cousin, l'autre son disciple favori et, de plus,

le seul qui l'ait accompagne d son dernier supplice.

C'est ainsi que Nerval, s'etant totalement identifie a

son autre "lui", termine son pelerinage aux sources par

la chevauchde fantastique de la conclusion d 'Aurelia,

dans les Mdmorables:

0 Mort, ou est ta victoire, puisque le Messie 
vainqueur chevauchait entre nous deux? . . .
Quand sa houssine legere toucha la porte de nacre 
de la Jerusalem nouvelle, nous fumes tous les trois 
inondes de lumiere. C'est alors que je suis des- 
cendu parmi les hommes pour leur annoncer l'heu- 
reuse nouvelle. (Oe.I,414)

St Jean-Novalis-Nerval descend "parmi les hommes 

pour leur annoncer l'heureuse nouvelle": c ’est Id une

definition de la fonction du prophete.
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Quelle est cette heureuse nouvelle? II s'agit de 

la nouvelle Bible que Novalis preparait, l'oeuvre du 

"symprophete" de la "synconstruction". II ne s'agit pas 

tant d ’une nouvelle religion que d ’une synthese philo- 

sophique de toutes les religions, un syncretisme qui va 

abolir le dualisme d'une fausse antinomie. Nous allons 

explorer cela dans un chapitre ulterieur en meme temps 

que les idees religieuses et philosophiques de nos deux 

poetes-prophetes.

Que Nerval se soit identifies a St Jean l'Evange- 

liste semble confirme par I'etrange confidence faite a 

Madame Alexandre Dumas dans une lettre ecrite le 9 

novembre 1841, done peu de temps apres la premiere crise 

de folie: "la science a le droit d'escamoter ou de

reduire au silence tous les prophetes et voyants predits 

par l'Apocalypse dont je me flattais d'etre l'unl"

(£je.I, 866) De meme, dans Aurelia, quand il declare:

"Mon role me semblait etre de retablir l'harmonie uni- 

verselle par art cabalistique et de chercher une solu­

tion en evoquant les forces occultes des diverses 

religions." (£e.I,406), il semble avoir voulu decrire le 

projet du "symprophete" de la "synconstruction".

Dans le Voyage en Orient, nous avons deja vu fi- 

gurer St Jean au large des Sporades, mais nous le 

retrouvons dans le catechisme des Druses, appendice au
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voyage, de faqon tout a fait inopinee. Le nom est 

insere dans une liste de prophetes druses donnee comme 

reponse a la question:

-Qu'est-ce que Doumassa?
-R. C'est Adam le premier; c'est Arkhnourh; c'est 
Hermes;, c'est Edris; Jean; Esmaxl, fils de Mahomet- 
el-Talmi; et au siecle de Mahomet, fils d'Abdallah, 
il s'appelait Elmokdad. (Oe.II,687)

Deux questions plus loin, on le retrouve mentionne encore

urie fois:

"D. Qu'est-ce que les pieds de la sagesse?
R. Ce sont les trois predicateurs.
D. Qui sont-ils?
R. Jean, Marc et Mathieu." (Oe.11,687)

L 'encyclopedie catholique fournit des details 

interessants sur St Jean 1'Evangeliste. Avec son frere 

St Jacques, les deux fils de Zebedee etaient appeles 

"fils de la foudre" par Jesus a cause de leur faci- 

lite a s'enflammer (done dignes fils du feu comme 

Adorinam et Nerval!). D'apres certains, il aurait 

ete le disciple de St Jean Baptiste avant de ren- 

contrer Jesus dans la vallee du Jourdain; il aurait 

done ete present au bapteme de Jesus. Ce qui nous 

frappe surtout, c’est l'aigle, symbole iconographique 

de St Jean 1'Evangeliste; aigle qui parait dans le 

sonnet "Horus" et avant cela, sous sa premiere forme, 

dans le sonnet des Autres Chimeres, "A Louise d'Or., 

Reine": "L'aigle a deja passe: Napoleon m'appelle"



(£e^I,43). Dans le Sonnet "A Helene de Mecklembourg", 

c'est "un aiglon tout faible" qui "rapporte la foudre 

a son pere Caesar" (Oe.I ,41).

L'aigle serait Novalis qui, lui, est passe avant 

Napoleon et l'aiglon tout faible, Nerval, pale imita­

tion du premier, qui pourtant "rapporte la foudre".

Le rapprochement avec Novalis semble s'imposer 

d'autant plus que l ’aigle et la foudre paraissent 

dans des sonnets dedies a des princesses saxonnes, 

avatars de Sophie-Aurelia, comme nous l ’avons deja 

mentionne.
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Dormait alors profondement.

12 N .S . IV, p. 558. C'est notre traduction.
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13 Lettre ecrite a Schleiermacher de Iena le 3 juil- 
let 1798: "Um aber doch etwas zu thun, haben wir Harden- 
berg zum Sympropheten citiert." (N .S. IV, 619-620)

14 "Die Abenddammerung ist immer eine wehmiitige, 
wie die Ilorgendammerung eine freudige Erwartungsvolle 
Stunde." (N_J3_.IV, 50)

Cite par Friedrich Hiebel, Novalis (Bern and 
Miinchen: Francke, 1972), pp. 206-207. C'est notre tra­
duction.



Chapitre 5

Idees philosophiques et religieuses



"Die Liebe ist der Endzweck 
der Weltgeschichte." (L'Amour 
est le but final de l'histoire 
mondiale.)
Novalis. Gesammelte Werke. 
p . 5 00.

Quand on parle des croyances religieuses de Nerval, 

nul ne conteste le fait que le "syncretisme religieux" 

est devenu la formule consacree §. leur egard. A ce 

propos, il convient de citer le mot de Nerval lui-meme, 

rapporte par Theophile Gautier, l'un des plus authen- 

tiques temoins de sa vie car le plus intime et le plus 

vieux de ses amis. A un interlocuteur qui lui repro- 

chait de n'avoir aucune religion, Nerval avait repondu 

en le toisant dedaigneusement: "Moi, pas de religionl- 

j'en ai dix-sept au moins!" Theophile conclue: "Une

pareille profession de foi termina la discussion.

Personne dans 1'asse.mblee ne pouvait deployer un tel 

luxe de croyance.

Or, il convient d'employer la meme formule au sujet 

des croyances de Novalis. Dans la preface a la cinquieme 

edition de ses oeuvres, celle de 1837, Ludwig Tieck, a 

propos de son ami defunt depuis un tiers de siecle, 

declare qu’il n'avait voulu appartenir a aucune secte ni 

a aucun parti et qu'il aimait se prevaloir du mot de 

Schiller quand on lui posait la question sur ses 

croyances: "Quelle est ma religion! Aucune de celles
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2que tu me nommes! -Et pourquoi aucune? Par religion."

En somme, cela revient a dire que sa religion etait 

de n'en professer aucune car le fait meme d'en professer 

une excluait les autres. Son esprit de religion etait 

par dessus tout un esprit de synthese religieuse ou bien 

une philosophie de la religion ou le paganisme s'allie 

au christianisme. Novalis travaillait a la fin de sa 

vie „£ un projet de bible scientifique. Dans ses frag­

ments philosophiques, il avait exprime l ’idee que la 

bible n'etait pas un livre ferme avec un point final 

auquel il ne fallait rien ajouter. Son projet etait de 

fonder un nouveau christianisme qui devait comprendre, 

d'un c6te, le "noyau" du christianisme et, de l'autre, 

la divinitS des Anciens. Par "noyau" il faut entendre 

ce qu'il y a d'essentiel dans le message de JSsus-Christ. 

Un fragment l'expose mieux que tout autre:

Le coeur est la cle du monde et de la vie. Nous 
vivons cette vie dans un etat d'abandon pour aimer 
autrui et nous engager envers lui . . . C ’est 
pourquoi Jesus-Christ de ce point de vue-la est 
veritablement la cle du monde. 3

Ce mime projet est esquiss£ dans le journal tenu par 

Novalis apres la mort de Sophie ou il exprime la reve­

lation de l'experience mystique sur le tombeau de la 

Bien-Aimee par la formule elliptique: "Xstus und

Sophie." (N.S.IV,48) Sophie est en italiques dans le 

texte, done souligne par Novalis pour le double sens de
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ce nom dans son esprit. Sophie, c'est la philosophie, 

la sagesse antique, c'est aussi la revelation de l'eter- 

nite et de la reincarnation qu'il a eprouvee a travers 

sa fiancee.

Xstus, c'est l'amour. Sauveur du monde, l'amour 

d'autrui dans son sens le plus spirituel. Sophie, c'est 

l'amour de l'autre "dans le sexe" ou "dans la race", 

done "Xstus und Sophie" peut aussi reprSsenter la r£a- 

litd humaine indissolublement unie dans l'esprit et dans 

la matiSre.

Or, nous croyons trouver une allusion directe a

cette bible scientifique ou a ce nouvel Evangile dans

"Isis", un des recits des Filles du Feu:

Le christianisme primitif a invoque la parole des 
sibylles et n'a point repousse le t£moignage des 
derniers oracles de Delphes. Une evolution nouvelle 
des dogmes pourrait faire concorder sur certains 
points les temoignages religieux des divers temps. 
(Oe. 1 , 326)

Nous avons souligne certaines parties ainsi que le 

mot "primitif" dans le texte de Nerval, a cause de son 

importance. Dans l'esprit de nos deux poetes, les mots 

de "Christ", "chretien", et de "christianisme" doivent 

toujours §tre compris dans leur sens "herolque" le plus 

noble qu'il soit, e'est-a-dire avant que le mot ne fut 

utilise pour cacher toutes sortes d'ignominies et de 

crimes.

Ce que nous trouvons egalement tres interessant,
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c'est que, pour representer son nouvel Evangile, Novalis 

a utilise une analogie qui nous fait penser a un passage 

d 'Au relia; l'apotheose de ce monde meilleur a venir est 

represente par un ange gigantesque flottant dans l'es- 

pace et dans le temps, soutenu par deux ailes mattresses 

dont l'une est 1'Amour-Sauveur du monde (Xstus) et
4

l'autre la Sagesse des croyances antiques (Sophia).

Dans Aurelia, l'ange du reve de Nerval qui precede 

la crise de 1841 est "un Stre d'une grandeur dSmesurSe", 

"colore de teintes vermeilles" pour symboliser l'Age d'Or 

et dont "les ailes brillaient de mille reflets changeants. 

V§tu d'une robe longue £ plis antiques, il ressemblait 

a l'Ange de la Melancolie d'Albrecht Diirer." (Oe . 1 , 366) 

Cette res semblance £ l'Ange de la Melancolie est signi­

ficative, non seulement parce que Novalis admirait 

l'oeuvre de Diirer (le livre de ses gravures figurait dans 

l'inventaire de sa bibliothSque) mais aussi parce que 

Diirer y fait briller un soleil noir, symbole Ssotgrique 

qui figure aussi chez Novalis dans les notes prepara- 

toires au conte de Klingsohr: "Das Land der Parzen -

die "dunkle" schwarze Sonne." (N.S.I,338) (Chez les 

Parques - le "sombre" soleil noir.) Comme dans le plus 

c^lebre sonnet des Chim&res ou brille "le Soleil noir de 

la Melancolie." ((De.I,33) De m§me, nous retrouvons des 

resonances novaliennes dans "Delfica":
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Ils reviendront ces dieux que tu pleures toujoursJ 
Le temps va ramener l'ordre des anciens jours;
La terre a tressailli d'un souffle prophetique.

(Oe.1,35)

A notre avis, Nerval s'adresse ici a son autre lui-meme, 

au prophete qui a annonce le retour des anciens jours: 

"die Herstellung des Altertums"'* pour employer les mots 

de Novalis. Nous croyons aussi pouvoir dire que la 

fascination exercee par 1'Hypnerotomachie sur Nerval est 

due a l'alliance du paganisme et du christianisme envi­

sages par Novalis. La definition de Polyphile et de 

Polia "paiens par le genie, chretiens par le coeur" 

(££.11,71) convient tout aussi bien a Novalis qu'a 

Nerval. Marie-Jeanne Durry souligne cet interet de 

Nerval pour cette synthese a propos de l'histoire de

Polyphile: "Ce qui le frappe est l'alliance du paga-
£

nisme et du christianisme."

D'apres Novalis, le vrai poete est a la fois pretre, 

voyant et prophfete. L'age d'Or envisagd par Novalis est 

en etroit rapport apocalyptique avec le retour de JSsus- 

Christ. L'age d'Or est conqu "messianiquement" dans une 

conscience poetique qui comprendrait la foi, la recherche 

de la verite, la pretrise et la voyance. C'est dans la 

conscience et 1'ame humaine que l'age d'Or sera eprouve 

quand les hommes auront appris a dechiffrer les mysteres 

de la nature et des mythes antiques, puis reconnu dans 

les profondeurs de la conscience les verites eternelles.



Ces poetes-pretres sont appeles "Tiefgelehrten", c'est- 

a-dire en franqais des "Savants des profondeurs". II 

est evident ici que Carl Jung et son "inconscient col- 

lectif" nous viennent a l'esprit.

Or, nous croyons que Nerval, ayant cru heriter de

la mission novalienne^, avait voulu la poursuivre et

1'annoncer car, dans Aurelia, au premier chapitre de

la deuxieme partie, nous relevons ce paragraphe:

Peut-§tre touchons-nous a l'epoque predite ou la 
science, ayant accompli son cercle entier de syn- 
these et d'analyse, de croyance et de negation, 
pourra s'epurer elle-meme et faire jaillir du 
desordre et des ruines la cite merveilleuse de 
l'avenir. (j0e.I,390)

Cette epoque merveilleuse qui doit voir 1 'union 

de la science et de la religion, c'est exactement ce que 

Novalis avait predit (nous soulignons le mot dans le 

texte). Ici de nouveau, il nous semble que Nerval a 

voulu faire allusion au projet conqu par Novalis dans 

les derni^res annees de sa vie, reste sous forme de 

fragments intitules "das allgemeine Brouillon", deja 

prlsente plus haut sous le nom de "bible scientifique" 

et annonce par Freddric Schlegel dans une lettre a 

Schleiermacher, ecrite fin juillet 1798: "Hardenberg

est sur le point de petrir ensemble la religion et la
g

physique. Cela va faire un oeuf brouille interessant" .

Que Nerval ait eu Novalis en tete nous parait 

confirme une page plus loin dans le mime chapitre
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d1 Aurelia ou Nerval amalgame le christianisme, la cabale

et le pythagorisme:

C'est ainsi que je croyais percevoir les rapports 
du monde reel avec le monde des esprits. La terre, 
ses habitants et leur histoire etaient le theatre 
ou venaient s'accomplir les actions physiques qui 
preparaient l'existence et la situation des etres 
immortels attaches a sa destinee. (Oe.1,391)

"La terre", c'est la matiere ou le monde physique;

"le monde des esprits", c'est le monde metaphysique.

La matiere et l'esprit ne sont pas separes mais intrin-

sequement uiiis de toute eternite. On ne peut pas dire

que l'esprit ait precede la matiere ni que la matiere

ait precede l'esprit car tous deux n'ont.ni commencement
9

ni fin--c'est l'eternite "a parte ante et parte post"—  

L'eternite en sens unique est un non-sens. L'infini, 

c'est l'eternite dans l'espace tout comme l'eternite, 

c'est l'infini dans le temps: 1 ' un ne se- conqoit pas

sans l'autre. Sans espace, le temps n'existerait pas.

II en va de meme pour la matiere et l'esprit.

Henri Lichtenberger, dans son etude sur Novalis,

nous dit a ce propos:

L'Esprit et la Nature ou la Matiere sont deux 
aspects complementaires d'une seule et unique 
realite. Cette realite primordiale, Novalis la 
compare a une solution trouble. Lorsqu'une solu­
tion de ce genre se decompose on voit se deposer 
au fond du vase un precipite solide, tandis que, 
en meme temps, le liquide qui subsiste devient 
plus clair: il se produit ainsi a la fois une
precipitation et une clarification. On peut, 
d'une maniere generale, dire que ces deux phenor- 
menes sont correlatifs. Or, de meme qu'il n'y
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clarification sans precipitation il n'y a pas 
d'Esprit sans Matiere ni de matiere sans Esprit. 10

Pour Hardenberg, le dualisme est une illusion; 

1 'idealisme seul, tout comme le materialisme seul, ne 

tient pas debout. L'ensemble de ses vues philosophi- 

ques se resume par la combinaison des deux qu'il fau- 

drait appeler "Idealrealismus" comme la philosophie 

de Plotin, ce neoplatonicien, disciple de Pythagore, 

que Novalis admirait et dont il disait qu'il etait un 

philosophe "selon son coeur."

On a coutume de designer ce systeme philosophique 

de Novalis par la formule "Idealisme magique", ce qui 

est souvent a la source d'un malentendu, etant donne 

les idees preconques que l'on a vis-a-vis de ces deux 

termes. Novalis emploie le mot "mage" dans le sens 

de "Sage". Le mage est un etre humain parvenu a un 

haut degre de connaissance et capable de reintegrer 

l'unite originelle de notre etre et de l'etre uni­

verse!; mais ici encore, il faut faire attention au 

sens du mot "connaissance" pour Novalis chez qui la 

connaissance prend le chemin du coeur (la cle du 

monde). Pour lui, l'amour est l'Amen de l'Univers et 

Dieu est l'ame du monde.

Or, Nerval, dans Aurelia, exprime la philosophie 

de Novalis a plusieurs reprises; dans le quatrieme
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. . . la terre est elle-meme un corps materiel dont 
la somme des esprits est 1'ame. La matiere ne peut 
pas plus perir que l ’esprit, mais elle peut se mo­
difier selon le bien et selon le mal. Notre passe 
et notre avenir sont solidaires. (Oe . 1 , 37 2)

Puis, a la fin de la premiere partie, ou Nerval se croit

puni pour avoir voulu soulever le voile d'Isis: "J'avais

trouble l'Karmonie de l'Univers magique ou mon Sme pui-

sait la certitude d ’une existence immortelle." (Oe.1,389)

Nous soulignons "l'harmonie de l ’Univers magique" a

cause de ses resonances novaliennes toutes speciales.

Du reste, le mot "magique" revient souvent sous la plume

de Gerard. On trouve cet "univers magique" dans le

Carnet de Dolbreuse: "Je ne demande pas a Dieu de rien

changer aux evenements, mais de me changer relativement

aux choses, de ratifier cette pensee, de creer autour de

moi un univers magique, de me rendre sensible l'illusion.

Notre opinion est qu’il faut l'entendre dans le sens que

lui donne Novalis:

Magie 1st: Kunst, die Sinnenwelt willkiirlich zu
gebrauchen." ("Magie" est l'art d'utiliser le monde 
des sens selon sa volonte). 12

Ce que Paul Kluckhohn interprete par: "devenir indepen­

dant du monde des sens". Cela ne revient-il pas h dire 

que c'est l'art de diriger sa pensee independamment des 

phenomenes? Or, dans son carnet de notes sur Paradoxe 

et verite, c'est precisement ce que Nerval desire pouvoir 

accomplir, comme dans la notation du "carnet de Dolbreuse
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que nous venons de citer. II est interessant de compa­

rer les deux variantes de la meme idee, car dans celle 

qui doit etre publiee, Nerval supprime "l'univers ma­

gique" de Dolbreuse, "aveu trop clair" de son secret:

Je ne demande pas a Dieu de rien changer aux evene­
ments, mais de me changer relativement aux choses, 
de me laisser le pouvoir de creer autour de moi 
un univers qui m 'appartienne, de diriger mon r§ve 
eternel au lieu de le subir. Alors, il est vrai, 
je serais Dieu. (Oe. 1 ,432)

Nous avons deja cite plus haut le passage oil Nerval

presente la terre comme un theatre ou se jouent nos

destinees. On pourrait dire qu'il conqoit la terre comme

une pepiniere ou les ames sont en germination et en con-

tinuelle evolution. A la fin du meme paragraphe, il

poursuit sa conception de l'Etre-Dieu et de 1'ame humaine

en utilisant la meme analogie que Novalis dans un de ses

fragments philosophiques:

Ce [le soleil] n'etait autre chose que le feu meme 
qui, etant un compose d'ames, formulait instincti- 
vement la demeure commune. L'Esprit de l'Etre-Dieu, 
reproduit et pour ainsi dire reflete sur la terre, 
devenait le type commun des ames humaines dont 
chacune, par suite, etait a la fois homme et Dieu. 
Tels furent les Elo'im. (Oe . 1, 391)

Or, voici le fragment de Novalis paru dans les editions

de Schlegel et de Tieck:

La lumiere est le symbole de la reflexion a l'etat 
pur (conscience de soi). Ainsi la lumiere d'apres 
l'analogie est l'action de la matiere se touchant 
elle-meme. Le jour represente done la conscience 
de la planete, et tandis que le Soleil, tel Dieu, 
anime le centre dans sa spontaneite eternelle, une 
planete apres l'autre ferme l'oeil pour plus ou moins
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longtemps et se rafraichit dans le sommeil pour se 
reveiller de nouveau a la vie et a la contemplation. 
Done religion ici encore -car la vie des planetes 
est-elle autre chose que culte du soleil? Et la 
encore nous te retrouvons, antique et puerile reli­
gion des Parses et nous reconnaissons en toi la 
religion de l'Univers. 13

Ajoutons que ceci nous fait aussi penser a la religion

de l'oncle de Nerval qui, questionne sur la nature de

Dieu, repond: "Dieu, c'est le soleil" (0e_, 1,398). On

pourrait dire que le passage de Nerval est un condense

du fragment de Novalis, mais il y a un autre fragment

de ce dernier qui resume le tout par une formule laco-

nique: "Gott will Gotter" (Dieu veut des dieux.)^

Cette idee chere a Novalis se retrouve dans la derniere

strophe du poeme "Es farbte sich die Wiese griin":

Kurz um, ich sah, dass jetzt auf Erden
Die Menschen sollten Gotter werden. (N . S . 1 ,414)
(Bref, je vis que des lors sur terre 
les hommes devaient devenir des dieux.)

Le "alors, il est vrai, je serais Dieu" de Nerval, evoque

la meme idee.'*’’* Une autre note, restee inachevee, semble

faire allusion a cette race deifiee de l'Age d'Or a venir,

produit de 1 ’evolution: "L'avenir nous presenters dans

mille £ansj des races d'hommes superieurs au sang pu-

rifie. Le sang . . (Oe. 1,437)

Cette meme idee est allegoriquement exprimee dans

la quatrieme note preparatoire aux "Lehrlinge zu Sais"

(Les disciples a Saits): "Quelqu'un reussit a soulever

le voile de la deesse a Sais. Devinez ce qu'il vit?
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16II vit --o merveille des merveilles--lui meme."

Cette note est directement suivie d'une autre qui com­

mence par: "Jesus der Held"^ (Jesus, le heros) ce qui

veut dire que, dans l'esprit de Novalis, la personne qui 

avait reussi a percer le mystere de la nature n'etait 

autre que Jesus, un heros dans tous les sens du mot.

Dans le monde antique, le heros etait un homme-dieu, 

issu de l'union d'un mortel et d'un immortel. Or, JSsus 

se disait le fils de l'homme et le fils de Dieu et c'est 

exactement ainsi que Novalis devait le concevoir. JSsus 

en tant que prototype de l'homme futur, h£ros venu en 

heraut annoncer la voie de la spiritualisation de l'homme, 

celle qui mene a "la cite merveilleuse de l'avenir."

Jesus devient le symbole par excellence de l'union 

sacree de la matiere et de l'esprit, du monde physique 

et du metaphysique, bref "le Verbe fait chair", h la 

fois "homme et Dieu".

Le fait est que cette cinquiSme note prgparatoire 

aux "Disciples a Sals" non seulement commence par "Jesus 

der Held" (Jesus le heros) mais aussi se termine par 

"Jesus in Sais" (Jesus a Sais) ce qui nous conduit h 

penser que, dans l'esprit de Novalis, Jesus £tait un 

disciple initie aux mysteres d'Isis h Sais. D'autres

mentions cryptiques dans les notes preparatoires cor-
18roborent cette these*: "Das Kind und sein Johannes"
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(L'enfant et son Saint-Jean); "Der Messias der Natur"

(Le Mess ie de la Nature). Or, Jesus passa son enfance 

en Egypte. Nous presumons que si Novalis avait pu ter­

miner "Les disciples a Sais", il nous aurait offert un

roman allegorique de la vie de Jesus et de sa "vraie
19religion", d'origine greco-egyptienne.

II est interessant maintenant de faire le rappro­

chement avec Le Voyage en Orient ou Nerval ne manqua 

pas de visiter les lieux saints a Mataree, puis dans le 

Vieux Caire ou Jesus passa son enfanee dans la maison 

de Disma, le bon larron: "II me tarde de retrouver a

quelques pas d'Heliopolis des souvenirs plus grands de 

l'histoire biblique...." (0£.II,248) Cette histoire de 

Jesus appartient a la tradition cophte et nous soup-

qonnons Nerval de s'y etre interesse precisement S cause 
20de Novalis, car deux pages plus loin, pour corroborer 

notre interpretation, Nerval ne peut s'emplcher de ten- 

tionner le temple d'Isis, a proximite de Semenhoud, sur 

un des bras du Nil: "Les debris d'un temple immense,

qui parait etre celui d'Isis, se rencontrent a deux 

heures de la." (Oe.II,251)

L'hymne VII des Cantiques de Novalis, appele hymne 

eucharistique, illustre son "mysticisme organique" ou 

la nature se transforme en matiere noble; le sens est 

beaucoup plus evident dans les notes preparatoires a
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Ne pourrait-on pas concevoir que notre ami soit 
maintenant un etre dont la chair serait le pain 
et le sang serait le vin? De meme, quotidienne- 
ment, nous j ouissons du genie de la nature et 
c'est ainsi que chaque repas devient commdmo- 
ratif, un repas nourrissant l'ame comme le corps 
— mvsterieux mediateur d'une transfiguration et 
d'une deification sur terre--un moyen d'entre- 
tenir des relations "mystiques" vivifiantes avec 
l'Absolu Vivant. Nous assimilons 1'Inexprimable 
dans le sommeil. 21

Nous avons souligne les phrases ou nous voyons 

un rapport avec Nerval, d'abord les "races d'hommes 

superieurs au sang purifie" dans le passage cite plus 

haut, puis la derniere phrase ou nous sommes restes 

en deqa du sens allemand de "Namenlos" avec une majus­

cule qui pourrait aussi vouloir dire 1'innomme ou 

1'innommable, c'est-a-dire Dieu. Cette phrase a un 

sens tres profond qui voudrait dire qu'un lien existe 

entre le monde physique et le monde metaphysique dans 

le sommeil. Or, c'est exactement de ce lien dont 

Nerval parle a la fin d 'Aurelia:

Apres un engourdissement de quelques minutes une 
vie nouvelle commence, affranchie des conditions 
du temps et de l'espace, et pareille sans doute 
a celle qui nous attend apres la mort. Qui sait 
s'il n'existe pas un lien entre ces deux existen­
ces et s'il n'est pas possible a l'ame de le 
nouer des a present? De ce moment, je m'appli- 
qua«Ls a chercher le sens de mes reves, et cette 
inquietude influa sur mes reflexions de l'etat 
de veille. Je crus comprendre qu'il existait 
entre le monde externe et le monde interne un 
lien; que 1' inattention ou le desordre d'esprit 
en faussaient seuls les rapports apparents . . .
(Oe.1,416-17)



Nous avons souligne certains passages ainsi que 

"je m'appliquais a chercher le sens de mes r§ves" car 

Nerval ici accomplit precisement l'entreprise nova- 

lienne du "savant des profondeurs", poete-pretre qui 

reconnait dans les profondeurs de la conscience les 

verites eternelles, comme nous l ’avons deja mentionne.

Nous revenons maintenant au passage sur "l’hymne 

eucharistique" de Novalis pour y relever l'equation 

qui parait etablie entre l'Absolu Vivant et l'lnnom- 

mable; ce qui equivaut a un concept de Dieu en tant 

que principe de vie qui anime la matiere, universel- 

lement permeable et permanent. "Affranchie des con­

ditions du temps et de l'espace" dans le sommeil, 

l'ame entre en contact avec ce principe universel 

dont elle fait partie; elle est pour ainsi dire 

"reintegree" dans la "patrie", c'est-a-dire "la 

Maison du Pere". Et c'est dans ce sens qu'il faut 

interpreter la reponse cryptique de Cyane & la ques­

tion d'Henri, devenu Pelerin dans la deuxieme partie 

du roman: "Wo gehen wir denn hin? -Immer nach

Hause." (N .S.1,325) ("Dans quelle direction allons-
22nous done?" -"Toujours vers la Maison")

La Maison du Pere ou patrie celeste a laquelle 

Nerval et Novalis aspirent est l'unique destination 

d'une ame dans "1'Ac comp 1 issement" de sa destinee,
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d'ou le titre de la deuxieme partie du roman Henri

d 10£terdingen. Nous retrouvons, du reste, les memes

concepts dans les Hymnes a la Nuit. Ainsi se ter-

mine le sixieme intitule "Sehnsucht nach dem Tode"

(Aspiration a la mort ou bien Nostalgie de la mort):

Ein Traum bricht unsre Banden los
Und senkt uns in des Vaters Schoss. (N .S.I ,152)
(Un reve brise nos liens 
et nous plonge au sein du Pere.)

Nerval, tout comme Novalis, aspire a la mort,

douce et belle, puisqu'elle libere du monde des con-

tingences. Voici les paroles de Gerard sur la mort

rapportees par Arsene Houssaye:

Gerard en arriva a s'ennuyer dans son enveloppe 
corporelle; il finit par dire avec Theo: "le
desir le plus profond de l'ame est de sortir de 
l'enveloppe qui la tient prisonniere. E l l e  
voudrait quitter ce globe terraque et voisiner 
un peu chez les autres astres". 23

Paroles qui semblent faire echo aux exclamations de

douleur de Novalis :

Malheureux qui recut en partage une telle des- 
tinee. Suis-je ce malheureux?— 0 jeunesse exaltee, 
joies des hauteurs--"Air des cieux, o liberte, 
liberte! Le monde ici-bas est une prison!" 24

Nous avons aussi souligne le debut de ce passage d'un 

fragment de Novalis parce qu'il evoque un autre passage 

d 'Aurelia ou Nerval se demande s'il est "la parcelle 

fatale destinee a subir, sous toutes ses transforma­

tions, les vengeances des etres puissants":
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En me prouvant que j'etais bon je me prouval que 
j'avais du toujours l'etre . . . Cette pensee me
rassura mais ne m'ota pas la crainte d'etre a 
jamais classe parmi les malheureux. (Oe. 1,408)

En some, Aure 1 ia parait etre un tel condense des

ecrits de Novalis: fragments, poesie, romans fondus

ensemble, que l'on a quelquefois l'impression que

Nerval le "rumine". C'est ainsi qu'il se trouve un

passage, entre guillemets dans le texte, plus precise-

ment celui de "la lettre perdue" qui a inspire l'etude

de Michel Jeanneret dont le contenu est si proche d'un

fragment de Novalis qu'on pourrait presque se deman-

der si c'est vraiment par hasard que Nerval met le

passage suivant entre guillemets:

"Toutefois, me disais-je, il est sur que ces 
sciences sont melangees d'erreurs humaines. L 'al­
phabet magique, 1'hieroglyphe mysterieux ne nous 
arrivent qu'incomp lets et fausses soit par le 
temps, soit par ceux-la memes qui ont interdt a 
notre ignorance; retrouvons la lettre perdue ou 
le signe efface, recomposons la gamme dissonante, 
et nous prendrons force dans le monde des 
esprits." (Oe♦1,3 91)

Et voici le passage de Novalis paru du vivant de

Nerval puisqu'il se trouvait dans les recueils de

fragments publies par Schlegel et Tieck.:

Toute experience vecue est communication. Aussi 
le monde est-il de fait une communication, une 
revelation de l'Esprit, mais nous ne sommes plus 
a 1 'epoque ou l'esprit de Dieu etait comprehen­
sible. ie sens du monde s'est perdu. Nous en 
sommes restes a la lettre. Nous avons pris le 
Manifeste pour le Manifestant . . . Le sens de
1 'hieroglyphe nous manque. 25



La densite philosophique de la phrase "wir haben 

das Erscheinende iiber der Erscheinung verloren" la 

rend difficile a traduire; litteralement cela veut 

dire: "nous avons perdu le Manifestant a travers le

Manifeste". Pour Novalis, le monde reel tel que nous 

le percevons avec nos sens est le Manifeste (Erschein­

ung) mais le veritable monde, c'est le Manifestant 

(Erscheinendes) et par la il faut entendre l'Esprit, 

le monde des Esprits, la nature, enfin Dieu. L'homme 

d'avant la "chute", de l'Age d'Or d'autrefois, le 

savait instinctivement; il avait la connaissance in­

fuse, le genie de la Nature ou l'Instinct de Dieu, 

mais cet homme-la etait celui d'avant 1'individuation. 

Cette idee-la est exprimee dans un fragment qui pre­

cede immediatement celui que nous venons de citer:

L'etre humain a commence avec l'instinct et doit 
finir avec l'instinct. L'instinct est le "genie" 
au Paradis, avant la periode de 1'individuation. 
(Prise de connaissance de 1'individualite.) 26

Dans le meme passage, Novalis definit aussi ce qu'il

entend par "Genie": "c'est en quelque sorte 1' ame de

1'Sme; c'est un rapport entre 1'ame et l'esprit." En

d 'autres mots, c'est 1'ame originelle, une synthese

de toutes les araes virtuelles. Un fragment, a la

suite -de tous ceux que nous venons de citer, elabore

l'idee de cet etat "genial" de l'homme:



Une personne purement "synthdtique" est une per- 
sonne qui est a la fois plusieurs personnes, un 
"genie". Toute personne est le germe d'un genie 
infini. Meme divisee en plusieurs personnes, elle 
peut bien vouloir aussi etre seule et unique. 27

Dans ce dernier fragment, on peut reconnaitre 

une formulation philosophique de sa croyance en la 

simultaneity de l'etre: "Toute personne est le germe

d'un genie infini" se trouve allegoriquement repre­

sente dans "1'Accomplissement" d'Henri d 'Of terdingen 

oti plusieurs variantes d'un genie originel se synthe- 

tisent en une seule et meme personne pour "reintegrer" 

la oatrie perdue. En d'autres mots, retrouvent l'Age 

d'Or du paradis d'avant 1'individuation. On ne peut 

s'empecher de penser au nirvana des Bouddhistes ou 

toutes les differences temporelles se dissolvent dans 

l'unite et l'harmonie de 1'ame universelle.

En some, les etres humains sont des variantes 

d'un individu originel qui les contient tous dans son 

germe. L'analogie est parfaite dans le monde physique 

ou Adam virtuellement contenait toute la race humaine 

"in potentia". Du reste, dans l'esprit de Novalis, le 

monde physique correspond au monde metaphysique.

C'est ce que Nerval exprime dans le fameux passage 

des "Correspondences" au sixieme chapitre de la deu- 

xieme partie d 'Aurelia dont nous ne reproduisons que 

1'essentiel: "Tout se correspond" (j3e.I, 407). II



expose de meme la theorie des variantes de Novalis 

dans le quatrieme chapitre de la premiere partie 

d 1 Aurelia :

. . . la terre est elle-meme un corps materiel
dont la somme des esprits est 1'Sme. La matiere 
ne peut pas plus perir que l'esprit, mais elle 
peut se modifier selon le bien et selon le mal. 
Notre passe et notre avenir sont solidaires.
Nous vivons dans notre race, et notre race vit 
en nous.

Cette idee me devint aussitot sensible, et 
. . il me semblait voir une chaine non inter-
rompue d'hommes et de femmes en qui j'etais et 
qui etaient moi-meme; . . . Mon etonnement 
s'accrut en voyant que cette immense enumeration 
se composait seulement des personnes qui se 
trouvaient dans la salle et dont j'avais vu les 
images se diviser et se combiner en mille aspects 
fugitifs. (Oe.1,372)

Nous avons souligne les passages qui mettent en 

evidence la comparaison avec la philosophie de Novalis 

sur la simultaneity de l'etre et des variations ou 

accords joues sur la gamme de la creation divine.

Pour tous deux, le corps humain est un vehicule sacre: 

non seulement il est le vehicule de 1'ame, parcelle 

divine du cosmos, mais il est aussi le vehicule du 

"germen", seul principe indestructible qui se perpe- 

tue dans la race par "propagation seminale", pour nous 

exprimer comme Rabelais, et qui ne trouve de limites 

a son immortalite que dans la folie humaine. (!)

C'est ainsi qu'il faut comprendre ce fragment de 

Novalis:



II n'y a qu1un seul temple au monde, et c'est le 
corps humaln. Rien n'est plus sacr£ que cette 
forme auguste.... 28

C'est pourquoi l'Amour devient Religion, non 

seulement l'amour de l'etre aime, comme Novalis a de 

la religion pour Sophie ou Nerval pour Jenny, mais 

aussi l'amour du prochain qui doit unir les hommes 

pour la paix universelle de l'Age d'Or a venir. La 

formule "Xstus-Sophie" resume ce concept du prophete 

Novalis qui est essentiellement "altruisme".

L'altruisme n'est pas seulement un concept reli- 

gieux (Xstus), c'est aussi l'unique solution de l'ul- 

time Sagesse (Sophia).

Le but de l'ame en pelerinage dans ces "vallees 

d'epreuves" est de parvenir a l'harmonie finale dont 

la representation est magnifiquement orchestree dans 

le finale d 'Aurelia ou le "choeur des astres" chante 

le "gloria" de l'hymne a la joie; Nerval y a "recom­

pose la gamme dissonante" apres avoir "retrouve le 

signe efface":

"Le ciel s'est ouvert dans toute sa gloire, et 
j'y ai lu le mot pardon signe du sang de Jesus- 
Christ.

Une etoile a brille tout a coup et m'a 
revele le secret du monde et des mondes:
Hosannah! paix a la terre et gloire aux cieuxj"

(Oe.1,414)

Quel est ce mot "magique" par excellence qui 

permet a l'ame de se detacher des spheres terrestres



pour "voisiner un peu chez les autres astres"? C'est

le mot qui brise le cercle vicieux du Mai, mal qui se

perpetue et s'amplifie quand on se laisse gouverner
2 9par "l'e-sprit de vengeance". C'est le mot de passe 

de la magie blanche qui brise la chaine de la retri­

bution et annule les dettes dites "karmiques", le mot 

de la redemption qu'il a lu "signe" du sang de Jesus- 

Christ: "Pardon!" C'est le mot qui lui "a revele le

secret du monde et des mondes." C'est le mot-cle de 

1'Amour-Sauveur du Monde annonce par Novalis, le mot- 

cle qui ouvre les portes de la Nouvelle-Jerusalem ou 

symboliquement, dans leur envolee triomphale, Nerval 

chevauche aux cotes d 'Isis-nature, mere et matiere, 

et de Jesus-Esprit, Amour-Sauveur du monde. Ce vol 

glorieux illustre l'union sacree de la matiere et de 

l'esprit telle que Novalis avait eu l'intention de le 

faire en conclusion des Disciples a, Sals, conclusion 

de la septieme note preparatoire intitulee "Verwandl- 

ung des Tempels zu Sais" (Metamorphose du Temple de 

Sais) ou Novalis, a dessein, avait souligne le mot 

"neues" pour lui donner le sens de deux fois nouveau:

Neues Testament- und Neue Natur-als Neues 
Jerusalem." (N .S .I ,111) (Nouveau Testament- 
et nouvelle nature- comme Nouvelle Jerusalem.)

Nous avons la une formule, presque mathematique 

dans sa clarte, que l'on pourrait retranscrire en
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equation:
Nouveau Testament3 Xstus= Amour 
Nouvelle nature= Sophie= Sagesse 
Nouvelle Jerusalem= Hierosolyme= Age d'Or 
Amour+ Sagesse= Age d'Or
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NOTES

''‘Jean Richer, Nerval par les temoins de sa vie 
(Paris: Minard, 1970), p. 16.

2 Novalis, Gesammelte Werke, ed. H. und W. Kohls- 
chmidt (Giitersloh: S. Mohn, 1967), p. 666: "Welche 
Religion ich bekenne? Keine von alien die du mir nennst!
- Und warum keine? Aus Religion."

3
Ibid. , p. 471: "Das Herz ist der Schliissel der 

Welt und des Lebens. Man lebt in diesem hiilflosen Zu- 
stande, um zu lieben und andern verpflichtet zu sein. . .
So ist Christus, von diesem Gesichtspunkt aus, aller- 
dings der Schliissel der Welt."

4 "Apotheose der der Zukunft dieser eigentlichen 
bessern Welt, dies ist der Kern der Geheisse des Chris- 
tentums— und hiermit schliesst es sich an die Religion 
der Antiquare--die Gottlichkeit der Antike— die Herstel- 
lung der Altertums, als der zweite Hauptfliigel an— beide 
halten das Universum, als den Korper des Engels, in 
ewigem Schweben in ewigem Genuss von Raum und Zeit."
Cite par Hiebel, Op.cit., p. 104 et souligne par nous.

5 Cf. citation dans note precedente.

 ̂ M.J. Durry, Gerard de Nerval et le mythe (Paris: 
Flammarion, 1956), p. 111.

 ̂ Cela fait partie de nos premisses, etablies dans 
notre introduction.

g
"Hardenberg ist daran, die Religion und die Physik 

durcheinander zu kneten. Das wird ein interessantes 
Riihrey werden." (N. S. IV, 620) Le ton railleur n'est 
pas pejoratif mais plutot typique de l'humour de Schlegel.

g
"Ewigkeit a parte ante et parte post", un des 

fragments philosophiques de Novalis.

10 Henri Lichtenberger, Novalis (Paris: Blond,
1912), p. 140.
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11 No.,293, Fol.,84; page 70 dans l'edition de J. 
Richer.

19 N .S . I, p. 24. Introduction de Paul Kluckhohn 
a l'oeuvre de Novalis.

13 Gesammelte Werke, Op.cit.,p . 436. C'est notre 
traduction.

14 Ibid., p. 392.

15 -Ceci renvoie a la citation de Paradoxe et verite
deja mentionnee.

16 "Einem gelang es— er hob den Schleier der Gottin 
zu Sais--Aber was sah er? Er sah--Wunder des Wunders-- 
sich selbst." (N .S. I, 110)

^  Gesammelte Werke, Op.cit., p. 172. Cette cin- 
quieme note est omise dans l'edition de Kluckhohn.

18 Nous traduisons "son Saint-Jean" car le "Saint" 
est sous-entendu en allemand.

19 On retrouve l'idee de l'heritage greco-egyptien 
de Jesus dans les Hymnes a la nuit ou il est fait une 
etrange mention d'un chanteur grec au cinquieme hymne.

2 0 Cela renvoie toujours a nos premisses de 1'in­
troduction.

21 "Liesse sich nicht denken, dass unser Freund 
jetzt ein Wesen ware dessen Fleisch Brot und dessen Blut 
Wein sein konnte? So geniessen wir den Genius der Natur 
alle Tage und so wird jedes Mahl zum Gedachtnismahl—  
zum Seelennahrenden wie zum Korpererhaltenden Mahl--zum 
geheimnisvollen Mittel einer Verklarung und Vergotter- 
ung auf Erden— eines "mystischen" belebenden Umgangs mit 
dem Absolut Lebendigen. Den Namenlcsen geniessen wie im 
Schlummer." (N .S. 1 , 179) Fragment ecrit l'ete 1798 et 
publie dans le troisieme tome des Oeuvres de l'edition 
de 1846. Les Cantiques ont paru des 1802, premiere edi­
tion des oeuvres.
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Ce passage se trouve dans l'unique chapitre 
redige de la main de Novalis, de cette deuxieme partie 
restee inachevee et intitulee "L'Accomplissement".

2 3 Nerval par les temoins de sa vie, Op.cit. , p. 327 .

2 4 "Ungliicklicher, dem dies Schicksal zu Teil ward-- 
bin ich der Ungliickliche? Hohere Jugend, hohere Freuden—  
"Himmlische Luft, Freiheit, Freiheit! Die Welt hienieden 
ist ein Gefangnis!" (Gesammelte Werke, Op.cit., p. 334.
La "prison" qu'est le monde fait bien echo a l'enveloppe 
qui tient l'ame "prisonniere" chez Nerval.

25 Ibid. , p. 392: "Alles, was mir erfahren, ist 
eine Mitteilung. So ist die Welt in der Tat eine Mit- 
teilung, Offenbarung des Geistes. Die Zeit ist nicht 
mehr, wo der Geist Gottes verstandlich war. Der Sinn J 
der Welt ist verloren gegangen. Wir sind beim Buchstaben 
stehen geblieben. Wir haben das Erscheinende iiber der 
Erscheinung verloren . . . Die Bedeutung der Hieroglyphe
fehlt. . . ." Nous avons souligne dans notre traduction
les passages faisant echo a Nerval.

O £
lb id. , p. 392: "Mit Instinkt hat der Mensch an- 

gefangen, mit Instinkt soil der Mensch endigen. Instinkt 
ist das Genie im Paradieses, vor der Periode der Selbst- 
absonderung (Selbsterkenntnis)."

2 7 lb id., p. 392: "Eine echt synthetische Person 
ist eine Person, die mehrere Personen zugleich ist, ein 
Genius. Jede Person ist der Keim zu einem unendlichen 
Genius. Sie vermag, in mehrere Personen zerteilt, doch 
auch Eine zu sein."

2 8 "Es gibt nur einen Tempel in der Welt und das 
ist der menschliche Korper. Nichts ist heiliger als 
diese hohe Gestalt. . . ." Novalis, Fragments (Paris:
Aubier/bilingue, 1973), p. 215. Ceci semble contradic- 
toire mais il y avait contradiction chez Novalis aussi.
De plus, la question du suicide de Nerval reste entie- 
rement ouverte. Nerval etait sujet a des crises et a 
des sautes d'humeur. Nous avons tous des contradictions 
dans notre caractere.

2 9 Oeuvres I, 328. Fin du recit Isis" dans lequel 
nous retrouvons l'alliance de la Sagesse antique a 
1'Amour-Sauveur du monde.



Chapitre 6 

Henri d * Ofterdingen



"Wenn euer Auge fest am Himmel 
haftet, so werdet ihr nie den 
Weg zu eurer Heimat verlieren" 
(N .S . I ,266) (Si vous gardez 
les yeux fixes au ciel, vous 
ne perdrez jamais la route de 
la patrie.)

Ce conseil que nous plaqons en exergue est donne 

par l'ermite, (alias Frederic de Hohenzollern) a Henri 

et a ses compagnons a la fin du cinquieme chapitre de 

Henri d 'Ofterdingen. II indique la direction gene- 

rale a suivre pour parvenir a la patrie celeste, 

c'est-a-dire retrouver la patrie perdue. II s'agit 

de hauteurs qu'il faut s'efforcer d'atteindre. Or, 

chez Gerard, rappelons que lors de la premiere crise 

de 1841, il s'obstinait a vouloir marcher vers 

1 'Orient, les yeux fixes sur l'etoile qui devait l'y 

conduire'*', enfin, dans les "Memorables", le finale 

triomphal d 'Aurelia qui vient terminer son oeuvre et 

sa vie, Gerard de Nerval parvient a ces hauteurs, 

guide par son etoile. Dans le refrain de cet hymne 

final, la fleur bleue est nee sous le regard de 

1 'etoile :

Sur la cime d'un mont bleuatre une petite fleur 
est nee.--Ne m'oubliez pas.'--Le regard chatoyant 
d'une etoile s'est fixe un instant sur elle, et 
une reponse s'est fait entendre dans un doux lan- 
gage etraneer.— Mvosotis ! (Oe . 1, 414)

Or, nous trouvons l'etoile . . . et "le myosotis"



dans Henri d * Of terdingen au debut de la deuxieme par- 

tie inachevee, intitulee "1'Accomplissement", seul

chapitre que Novalis ait eu le temps d'ecrire avant
2 3sa mort . La fleur bleue , jamais autrement nominee

auparavant, prend forme et nom au moment ou Henri,

desespere par la mort de Mathilde et devenu pelerin,

est accueilli par Sylvestre et Cyane, ermites . . .

Pour consoler Henri, Sylvestre va cueillir un myoso-

tis qu'il offre, attache a un rameau de cypres; au

meme instant apparait l'etoile du soir dans toute sa

gloire! Henri comprend ce message sans paroles (que

la mort, symboliquement representee par le cypres, est

necessaire a la vie de l'ame, symbolisee par le myo-

sotis) ; alors brille l'etoile d'amour de la patrie

celeste.

Momentanement prostre par la douleur de la sepa­

ration, Henri avait oublie le conseil donne par 

l'ermite. Abandonne au desespoir, baissant les yeux, 

il avait cesse de voir l'etoile d'espoir et d'amour, 

symbole de la destination finale. Or, Sylvestre dans 

la deuxieme partie et l'ermite dans la premiere, sont 

deux manifestations d 'une seule et meme personne; 

cette precieuse indication nous est donnee dans les 

notes preparatoires a la deuxieme partie.

A la fin d 'Aurelia, Nerval lui aussi a compris;



128

alors, il entonne l'hymne a la joie dont le refrain 

utilise les memes symboles novaliens: le myosotis

est la fleur bleue de l'espoir et du souvenir; creee 

par reflet sur terre, elle correspond a l'etoile au 

ciel et symbolise la vie apres la mort. "Myosotis" 

venant du grec "oreille de souris" et "myo" voulant 

dire aussi "muscle", on peut egalement presumer que 

Nerval entendait par la l'oreille de chair qui per- 

qoit l'harmonie celeste. Non seulement Nerval choisit 

le myosotis pour sa couleur bleue mais aussi pour le 

nom en allemand "Vergissmeinnicht" qui veut dire 

"Ne m'oubliez pas". Pour notre part, cependant, nous 

croyons avoir trouve une raison de son choix dans ce 

chapitre de "1'Accomplissement" ou Henri-Novalis 

retrouve "la route de la patrie" en comprenant que 

toutes nos demeures temporelles sont essentiellement 

teraporaires grace aux symboles du myosotis et de 

1 ' etoile.

Pour veritablement comprendre Henri d 'Ofterdingen, 

il faut sa rappeler que pour Novalis, il n'y a pas de 

"vraie" poesie sans symbolisme. Novalis, lui-meme, a 

laisse des indications importantes sur le sens de son 

roman dans sa correspondance. A propos du plan, il 

avait ecrit a Tieck le 23 fevrier 1800:



Das Ganze soil eine Apotheose der Poesie Sein.
(Le tout doit etre une apotheose de la poesie.)
(N.S.IV.322)

Dans une autre lettre a Tieck, ecrite de Weissenfels 

le 5 avril 1800, il met en evidence les deux plans 

de lecture pour Henri d 1 Ofterdingen: "Un nombre 

infini de choses vont necessairement echapper au sim­

ple amateur qui, tout au plus, ne pourra vraiment
4juger que du caractere general de l'oeuvre." Par 

ailleurs, Ludwig Tieck et Frederic Schlegel, ses deux 

amis les plus proches, ont commente son oeuvre. Dans 

une lettre tres emouvante de Ludwig a Frederic, ecrite 

le 23 avril 1801, quatre semaines done apres la mort 

de Novalis, Ludwig fait part de la douleur ineffable 

qu'il eprouve de ne plus pouvoir communiquer avec 

lui et parle de la profondeur de son oeuvre dont le 

sens toujours nouveau ne cesse d'apparaitre peu a 

peu. (N.S.IV.684)

Au debut, meme Frederic Schlegel n'avait pas 

toujours compris le sens d'Henri d 'Ofterdingen. En 

essayant de decrire l'objectif du roman a son ami 

Schleiermacher, dans une lettre ecrite en mai 1800, 

il lui rapporte les paroles de Novalis, d'abord qu'il 

devait representer une apotheose de la poesie et puis, 

que: "au centre se trouve le symbole de l ’or, cepen-

dant bien des choses me sont completement incompre-
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hensibles, et en verite tout, puisque tout se tient."^

Si Schlegel ne comprenait pas, c'etait parce qu’il 

ne possedait pas les connaissances de Novalis sur 

l'alchimie. L'or est le metal pur, inalterable, dont 

1 'eclat et la couleur se comparent au soleil, source 

de lumiere et de vie, done source d ' intelligence et 

de chaleur. C'est ce que Novalis nomine Poesie, car 

le vrai poete comprend le monde avec son esprit et 

son coeur, e'est-a-dire avec son §me.

Tout le roman est conqu comme une immense alle- 

gorie, elle-meme tissu d 'allegories; c'est un 

"Bildungsroman" au meme titre que les Annees d'appren- 

tissage de Wilhelm Meister, mais ecrit a contrepied 

de ce celebre roman de Goethe pour en critiquer le 

prosaisme. C'est le roman de formation du vrai poete. 

La premiere partie, intitulee "l'Attente", decrit 

l'eveil a la poesie qui se manifeste d'abord dans les 

reves, puis dans les recits; en premier lieu, ceux 

de l'Etranger (nom allegorique du poete en eternel 

exil sur terre) ; ensuite viennent les recits des mar- 

chands, des croises, de l'Orientale et surtout des 

mineurs. Ce chapitre sur les mineurs est symbolique- 

ment place au Centre de cette premiere partie car il 

y contient le tresor, l'or de la connaissance, la 

pierre philosophale de l'alchimiste (autre nom du



poete qui est 1'alchimiste du Verbe).

Le mineur symbolise le chercheur des tresors 

interieurs et c ’est aussi pour cette raison que l'er­

mite, centre sur la vie interieure, se trouve place 

au meme chapitre. Tous deux sont des Sages et des 

initiateurs qui symbolisent le monde interieur et la 

contemplation du royaume de la nuit. Ils eveillent 

chez Henri de multiples echos (sentiments de "deja 

vecu" et souvenirs de vies anterieures).

Novalis, de faqon tres significative, appelle le

mineur un "fossoyeur de tresors" (Schatzgraber) tout

comme la mine symbolise le chemin mysterieux qui va

vers l ’interieur . . . vers 1’inconscient collectif.

C ’est avant la descente au sein de la montagne que

la lune eclaire la nuit; symboliquement, elle preside

a 1 ’initiation:

. . . Selbst wie ein Traum der Sonne, lag er fiber
der in sich gekehrten Traumwelt.... (N.S.I,252)
(La lune), elle-meme songe du soleil, regne sur le 
monde des songes replie en elle.)

Novalis a pour programme poetique de "defricher 

la terre pour dechiffrer ses mysteres" et c ’est une 

des raisons qui l ’a attire vers la geologie et la 

science des mines. C ’est en nous que se trouve l ’eter- 

nite e't ses raondes; or, le geologue effectue dans la 

realite, en etudiant les differentes epoques de for­

mation rocheuse dans leurs couches successives, ce



que Novalis accomplit dans son esprit en y decouvrant 

le palimpseste de ses vies passees— pure correspon­

dence du physique et du metaphysique ici encore. De 

meme, le travail du mineur evoque celui de l'histo- 

r ien:

C'est comme si vous etiez des astrologues a 
l'envers . . . Pour ceux-la le ciel represente
le livre de l ’avenir, tandis que pour nous la 
terre vous montre les monuments de ses origines. 6

L'ermite et le vieux mineur jouent un role de-

cisif sur le developpement d'Henri:

Die Worte des Alten hatten eine versteckte 
Tapetentiir in ihm geoffnet. (N.S.1,252) (Les 
paroles du vieillard avaient ouvert une porte 
secrete en lui,)

Chez Nerval, nous trouvons de nombreux passages 

d'un symbolisme similaire. Dans le Voyage en Orient, 

Adoniram descend au sein de la terre a la suite de 

Tubal-Kain, son ancetre (Oje. 11, 5 5 6 ) . Dans Aur el ia , 

nous avons la traversee du globe comme dans "les 

veines qui serpentent parmi les lobes du cerveau"

(Oê . 1 , 370). La terre avec ses deux hemispheres se 

prete a la comparaison avec le cerveau dans lequel on 

descend a la recherche de nos origines. Nous y 

trouvons, de meme, la descente chez les habitants de 

la montagne, "famille primitive et celeste" ou "il 

[lui] semblait que (ses] pieds s ' enfon^aient dans les 

couches suceessives des edifices de differents ages."
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(Oe_.I, 374) Nerval a aussi laisse des indices de ses 

preoccupations et, en general, ils sont caches par 

des symboles. Asselineau, un des temoins de sa vie, 

mentionne le fait que, lorsqu'on connaissait le sujet 

de ses etudes on avait beaucoup moins de mal a le 

comprendre:

Jusques aux derniers mois dq^sa derniere annee, 
je n'ai jamais surpris dans la" conversation de 
Gerard, d 'excentricite qui ne put s'expliquer 
par ses lectures ou par les occupations habituelles 
de son esprit.... 7

Or, Alphonse Karr, dans son temoignage sur le 

voyage a Vienne en 1840, nous rapporte les paroles de 

Gerard sur sa mission, une des plus enigmatiques qu'il 

soit:

Je ne sais quel ministre ami lui donna une mission: 
il s'agissait d'aller etudier en Allemagne "la 
question du sel" . 8

Cette mission secrete, probablement d Tintelligence

diplomatique dans son essence, si toutefois il est

vrai qu'il fut charge d 'une mission, est rapportee

par d'autres sources comme "mission litteraire", no-

tamment par Alexandre Weill:

Pendant l'hiver de 1840, nous nous trouvames en­
semble a Vienne, lui charge d 'une mission litte­
raire, moi secretaire intime de Charles de 
Beriot. 9

En effet, si Nerval pensait a Novalis comme nous 

le croyons, la "question du sel" etait litteraire a 

tous les points de vue. Novalis, apres ses etudes a
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l'Academie des Mines de Freiberg, etait devenu admi- 

nistrateur, puis assesseur a la direction des Salines.

La "question du sel" etait done litteralement pour 

Novalis sa profession. De plus, le sel de la terre 

est, symboliquement parlant, l'equivalent de l'or 

pour les alchimistes et il est interessant que Fried­

rich Hiebel ait releve ce fait a propos d'une compa- 

raison avec Goethe dans sa remarquable etude sur 

Novalis ou il dit que Novalis est descendu dans les 

couches interieures de la nature comme avec les 

mineurs a la recherche du sel de la v i e . ^  Selon 

nous et, comme nous 1 1avons deja mentionne dans 

1'introduction, au moment de son voyage a Vienne,

Nerval se serait identifie a Novalis depuis quelque 

temps deja et il aurait entrepris de reconnaitre le 

grand poete qui se cachait derriere Henri d 'Ofterdingen.

Ofterdingen ou Afterdingen est le nom d'un podte 

mentionne dans de vieilles chroniques que Novalis 

avait consultees a Artern au pied du Kyffhauser chez 

le Major Funk, historien de I'empereur Frederic II; 

sa remarquable biographie l'avait enthousiasme pour 

ce souverain des sa parution en 1792 et le hasard 

voulut que le beau-frere de Julie von Charpentier, sa 

fiancee, fut lie d'amitie avec le Major Funk.

Or, on ne sait pratiquement rien sur Ofterdingen



si ce n'est qu'il etait bourgeois d'Eisenach, protege 

par la femme du landgrave de Thuringe et qu’il fai- 

sait partie du groupe de Minnesinger representes dans 

le celebre tournoi poetique de la Wartburg ("Wartburg- 

krieg"). N'ayant rien laisse a la posterite, il peut 

facilement devenir personnage de legende et repre­

senter le poete mythique par excellence, done servir 

de deguisement au vrai prince des poetes, au rossignol 

du "Minnesang", Walther von der Vogelweide lui-meme!

D'apres les indications donnees dans les notes prepa- 

ratoires a Henri d 'Ofterdingen nous croyons que la

substitution serait devenue de plus en plus claire si
„ • 11Novalis avait pu terminer son roman

On sait egalement que Henri d ' Ofterdingen naquit 

au coeur de la Thuringe, tout comme Novalis lui-meme; 

par contre, on ignore le lieu de naissance de Walther; 

a ce sujet, 1 ' on n'est sur que d'une chose, c'est 

qu'il passa sa jeunesse a Vienne car c'est lui-meme 

qui le dit. Nous croyons que c'est la raison pour 

laquelle Nerval ira y poursuivre une enquete qui, par 

la suite, le conduira vers l'Orient. C'est dans la 

deuxieme partie de notre etude que nous allons appro- 

fondir cela.

Pour le moment, nous allons essayer de prouver 

que, sous les traits d'Henri, se dessinent ceux du
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grand poete que l'Allemagne venait de redecouvrir, 

grace au travail de Bodmer, un erudit de Zurich qui 

avait retranscrit le Manuscrit Manesse et publie le 

Recueil des Minnesinger en 1759. Ce dernier exerqa 

une profonde influence sur les esprits poetiques de 

l'epoque et c'est a Walther surtout que I'on attribua 

la magnifique renaissance de la poesie allemande a la 

fin du 18eme siecle dont Novalis etait 1'un des repre- 

sentants raarquants.

Or, au cours de la visite au sein de la montagne

chez l'ermite, Sage des profondeurs, Henri, en feuil-

letant des manuscrits, tombe sur sa physionomie nette-

ment reconnaissable parmi les figures representees

sur les enluminures qui illustrent un volume sans

titre, ecrit en provenqal. Son etonnement devient

stupefaction quand il reconnait aussi d'autres person-

nages de ses connaissances, dont l'ermite et le mineur,

et plus loin, les personnages de son reve qu'il n'a

pas encore rencontres. Ce "roman qui traite des mer-

veilleuses aventures d'un poete" decrit sa vie et la

predit jusqu'a la fin qui manque. Or, la prediction

correspond a l'actualite de la vie de Walther telle

que nous la connaissons:

Vers la fin du volume, il lui sembla qu'il etait 
devenu plus grand et plus noble. La guitare etait 
dans ses mains, et la femme du landgrave lui ten- 
dait une couronne. II se vit successivement

V
O



a la cour de l'Empereur, puis sur un navire, en- 
suite tenant tendrement dans ses bras une aimable 
et svelte jeune fille, puis dans un combat avec 
des homines a l'aspect sauvage, et encore en des 
conversations cordiales avec des Mores et des 
Sarrazins. Un homme au visage grave se montrait 
souvent en sa compagnie. II eprouvait un profond 
respect pour cette grande figure, et il etait 
heureux de se voir lui donner le bras. 12

Celui qui regut la couronne de la femme du land­

grave etait Walther von der Vogelweide, reconnu prince 

des poetes au tournoi poetique de la Wartburg 

("Wartburgkrieg"). C'est aussi Walther qui regut 

d'insignes honneurs de la part de Frederic II, l'empe- 

reur mystique; leurs rapports sont historiquement re-

connus et certains sont attestes par les poemes de
13Walther directement adresses a l'empereur. Walther 

"eprouvait un profond respect pour cette grande fi­

gure" dont il soutenait les vues politiques et philo- 

sophiques. La conception mystique de l'Empire et le

cosmopolitisme europeen de Walther et de Frederic II

sont exprimes dans l'essai de Novalis "Die Christenheit 

und Europa" (La Chretiente et l'Europe). Cet essai, 

ecrit vers la fin 1799, longtemps incompris, compte

de nos jours, comme une oeuvre maitresse, selon Fr£de- 
14ric Hiebel. En predicateur de 1 histoire, Novalis

y preconise un retour au vieil ordre spirituel du

gouvernement en accord avec le ciel, ou l'esprit du 

christianisme, epure, devient vivant. Novalis annonce



un siecle de tolerance et de fraternite d'un monde 

nouveau encore lointain.

Les "conversations cordiales avec des Mores et 

des Sarrazins" eurent effectivement lieu lors de la 

sixieme croisade, denommee "1'etrange croisade", 

parce que Frederic II reussit a liberer Jerusalem 

dans un esprit de tolerance jusque-la inconnu, "sans 

que goutte de sang ne fut versee".^

Par ailleurs, dans le voyage d'Henri qui allego- 

riquement represente la marche ou le progres du poete, 

Henri va de la maison du pere a la maison de la mere, 

c'est-a-dire de la Thuringe a la Souabe, deux centres 

poetiques au siecle de Walther. La mere d'Henri est 

fille d'un poete qui porte le nom d'un des ancetres 

des Hardenberg, Schwaning, --nom choisi & dessein, 

"Schwan" en allemand voulant dire "cygne". De plus, 

Augsbourg, ville maternelle et destination finale du 

voyage, etait la ville des Fugger chez qui s'etait 

trouve pendant longtemps au Moyen-Age le manuscrit 

Mane.sse reinis au jour par Bodmer, lequel contenait 

une centaine de poemes de Walther.^

Parmi les fragments d 'Aurelia qui ne paraissent 

pas dans la version definitive, nous avons trouve une 

preuve que, pour Nerval, la Thuringe, patrie de 

Novalis, etait le pays distingue entre tous; comme
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toujours, quand on approche de "la salle du tresor",

l'allusion reste cachee dans un reve qui devait faire

partie du manuscrit d 'Aurelia et que Nerval avait du

supprimer, en fin de compte, apres avoir juge encore

trop clair son langage crypte; dans ce passage, la

Wartbourg, ou dans la deuxieme partie d'Henri d'Ofter-

dingen se celebrait l'apotheose du poete, devient le

coeur du monde:

Partout . . . il serablait qu'une vigne immense
etendit ses surgeons autour de la terre. Le s 
dernieres pousses s'arreterent au pays d'Eli- 
sabeth de Hongrie. (Oe.I,423)

Elisabeth de Hongrie, fille du roi de Hongrie, 

epousa, tres jeune, le landgrave de Thuringe et se- 

journa a la Wartbourg de 1211 a 1227, c'est-a-dire la 

plus grande partie de sa vie. On l'appelle aussi 

Elisabeth de Thuringe et c'est la meme que la Sainte 

Elisabeth de la legende qui raconte comment le land­

grave ayant trouve un lepreux heberge dans leur lit, 

eut sa colere soudain calmee par la vision du christ 

en croix a la place du malheureux. La legende de 

Sainte Elisabeth est aussi une des vieilles chroniques 

qui forment la base de Henri d 'Of terdingen, dans la 

deuxieme partie duquel la Wartburg devait tenir une 

place importante.

II nous parait maintenant evident que, aux yeux 

de Nerval, la Wartburg etait devenue le symbole du
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centre poetique et spiritual par excellence, symbole 

de poesie, sagesse et amour toujours etroitement unis 

dans l'esprit de Novalis.

Nous osons dire que ce dernier indice nous pa- 

rait irrefutable et meme , venant corroborer tous les 

autres, nous semble concluant. Si Nerval n'a jamais 

mentionne Novalis, ce n'etait certes pas parce qu'il 

l'avait ignore ou meconnu mais parce qu’il avait 

voulu cacher l ’identite de son "double", ne voulant 

pas devoiler le secret de son ame.

C'est au cours de son dernier voyage en Allemagne, 

en 1854, que Gerard eut une rechute grave, en pleine 

Thuringe, dans les lieux hantes par Novalis ou il etait 

alle malgre 1'interdiction de son medecin. Sur la 

route de Leipzig a Weimar nous trouvons Iena et bien 

d'autres sejours novaliens . . . il suffit de regar-

der la carte. C'est dans la deuxieme partie de notre 

etude quenous allons poursuivre notre investigation.
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NOTES

"''Jean Richer, Nerval par les temoins de sa vie 
(Paris: Minard, 1970), p. 142.

2Novalis avait commence la redaction de ce chapi- 
tre et avait reussi a en ecrire une vingtaine de pages 
de sa propre main avant que 1.’af f aiblissement ne 1 ’ em- 
pechat de continuer.

3La fleur bleue est un symbole du sixieme sens, 
du sens le plus eleve ("allerhochster Sinn"). C ’est 
l ’oeil de l ’esprit, .organe de perception de 1 ’ame. 
Autrement dit, c ’est le sens qui perce le mystere de 
notre inconscient ou bien l ’organe qui souleve le voile 
d ’ I s i s .

4"Der blosse Liebhaber wird nothwendig unendlich 
viel iibersehen, und nur das Gemiith des Werkes allenfalls 
richtig beurtheilen konnen." (N.S.IV, 328)

". . das Centrum das Symbol des Goldes, manches
mir aber durchaus unverstandlich, und das alles so zu- 
sammen hangt, freylich alles." (N .S .IV, 655)

"Ihr seid beinahe verkehrte Astrologen. . . Jenen
ist der Himmel das Buch der Zukunft, wahrend euch die 
Erde Denkmale der Urwelt zeigt." (N .S .I , 260)

^Nerval par les temoins de sa vie, Op. cit.,p . 208.
g

Ibid., p. 101. C ’est nous qui soulignons.

^Ib id., p . 124.

10Cf. Hiebel, Op. cit., p. 186. A l ’origine de 
l ’alchimie se trouve la notion de l ’identite de l ’es- 
sence de choses appareminent differentes telles que le 
soleil et l ’or. De mime que le soleil est le symbole de 
la conscience pure et eternelle, le sel, une fois dis- 
sous dans l ’eau, devient le symbole d ’une conscience 
infinie et immanente car il peut etre detecte dans n ’im- 
porte quelle goutte de l ’eau tout en ne pouvant etre 
reconstitue dans son entierete.



Cf. Alchemy de Titus Burckhardt et Theater and Alchemy 
de Bettina Knapp.

N . S . I, pp. 335-348. Paralipomena zum "Heinrich 
von Ofterdingen." De plus, a la page 343, nous y trou- 
vons un autre parallele avec Aurelia ou l'experience 
vecue de Nerval: "Heinrich kommt nach Loretto" (Henri 
va a Loretto). Or, pendant la crise de 1841, arrive 
au carrefour de la rue Saint Lazare, de Notre Dame de 
la Lorette et de la rue des Martyrs, Gerard refusa 
d'avancer. (D'apres Nerval par les temoins de sa vie, 
Op . cit., p. 141.

12Novalis, Henri d 1 Ofterdingen (Paris: Aubier/ 
bilingue, 1942), pp. 227, 229.

13 Ceci sera explicite dans notre deuxieme partie 
sur Walter von der Vogelweide.

14Hiebel, Op.cit., p. 281.

15 Ceci se refere au chapitre de notre deuxieme 
partie intitule ainsi.

^ C e c i  se refere au chapitre sur les manuscrits 
dans la deuxieme partie.



Deuxieme partie

Chapitre 1 

Le Voyage d'Astolfe



Le Voyage d'Astolfe

"....Et ce voyage --le 
dernier—  qui le ramenait 
vers une terre maternelle 
prenait le sens d 'un pele- 
rinage aux sources...." 
(Jean, Raymond. Nerval par 
lui-meme. Paris: Seuil, 
1964, p.45)

Le dernier voyage de Nerval en Allemagne, comma 

la plupart des voyages nervaliens, est entrepris pour 

se "refaire", pour renouveler ses forces creatrices, 

amoindries par la maladie: "....Je n ’ecris que de

fantaisie et d'enthousiasme, et il faut pour cela le 

grand air et la liberte." (Oê . 1,10 74) , explique-t-il 

a son pere. Le ton de la lettre envoyee quelques 

heures plus tard a George Bell est beaucoup moins 

reserve.. II s'y exclame avec enthousiasme: "Un

prodige! En touchant les bords du Rhin, j'ai retrouve 

ma voix et mes moyens!" (Oe. 1,1076)

Une analyse serree de ce dernier voyage va nous 

fournir de nombreux indices qui vont nous servir a 

cerner de pres ce fantome germanique (l'autre?); 

peut-etre meme reussirons-nous a prendre dans nos 

filets ce papillon de nuit qui accomplit plusieurs



cercles autour d 'une source de lumiere magique, emise 

par une tour antique ou il finit par s'ecraser . . .

Cette tour de la Wartburg'*' ou aboutit son pelerinage 

aux sources est elle-meme un lieu de pelerinage, la 

meme tour que celle de Tannhauser, l'opera de Wagner
2qui exerce une fascination etrange sur notre pelerin

parce qu'il represente la victoire de l'amour spiri-

tuel sur l'amour charnel, conflit bien fait pour

fasciner Nerval. II n'est pas difficile d'imaginer

combien il avait du etre impressionne par cette his-

toire d'un poete maudit sauve par l'amour d'une

Sainte! A ce propos, il faut relever deux faits
3importants mentionnes par Friedrich Hiebel. Tout 

d'abord, les vieilles chroniques de la famille des 

Hardenberg remontent jusqu'aux temps recules des 

Hohenstaufen et du tournoi poetique de la Wartburg; 

c'est a Artern, chez son ami 1'historien Funk, que 

Novalis consulte les chroniques a la base de son 

roman Henri d 'Ofterdingen. Or, Artern se trouve au 

pied du Kyffhauser, le mont ou certains situent le 

"Venusberg" de la legende de Tannhauser, En outre, 

Friedrich Hiebel ajoute que Richard Wagner s'est 

largement inspire du personnage d '0 fterdingen dans 

sa creation de celui de Tannhauser, le heros de son 

opera du meme nom. Pour mieux etablir ce rapport
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etroit entre la Wartburg, Novalis et le Tannhauser 

de Wagner, nous remarquons aussi que le lieu de nais- 

sance de Novalis, Oberwiederstedt, ne se trouve pas 

loin du Kyffhauser non plus. Dans la correspondance 

du dernier voyage en Allemagne de Nerval nous croyons 

avoir trouve une allusion au Kyffhauser qui corrobore 

ce rapport egalement dans l'esprit de Nerval.

Rappelons pour cela que dans le Faust de Goethe 

"la tete tourna" aux buveurs de la taverne d'Auerbach, 

ensorceles par Mephisto, juste avant le transport de 

Faust au sommet du Kyffhauser, comme par magie.

Lorsque de Francfort, le 15 juillet 1854, Nerval 

confesse sa desobeissance au docteur Blanche, c'est 

en ces termes qu'il le fait: "A Leipsick, seulement,

la tete a tourne." (Oe.I,110 8)

II faudrait y voir une fagon detournee, habi- 

tuelle chez Nerval, d'avouer le fait qu'il s'etait 

rendu sur les lieux interdits: Oberwiederstedt,

Artern, Teunstedt et Griiningen, tous dans la meme 

region, non loin du Kyffhauser, et tous proches de 

Weimar.

La musique de Wagner etait un excitant de premier 

ordre pour l'esprit de Nerval et il est evident que 

le docteur Blanche devait fort la craindre pour son 

malade et meme peut-etre lui defendre de retourner a



Weimar chez Liszt. L'Altenburg, princiere demeure 

de ce dernier a Weimar etait aussi un sanctuaire 

musical et deja un musee wagnerien. Ce veritable 

musee contenait des reliques remarquables telles que 

le piano de Mozart ou le dernier piano sur lequel 

Beethoven avait compose ainsi qu'une nombreuse col­

lection de partitions des compositeurs les plus 

celebres. Parmi celles-ci se trouvaient toutes les 

oeuvres reunies de Wagner, meme celles qui n'avaient 

encore jamais ete representees; certaines des par­

titions de Wagner sont exposees sur des lutrins.

Citons le passage ou culmine 1 1 exposition:

Pour finir, nous parvenons au point culminant de 
cette collection avec les manuscrits des parti­
tions de tous les operas de Wagner. L& aussi se 
trouve deja son "Or du Rhin" (Rheingold), la 
premiere partie de cette grande tetralogie 
"L'Anneau du Nibelung", magnifiquement relie: 
un tresor qui ne sera presente au monde qu'apres 
bien des annees. ^

L'enthousiasme de Pohl pour "l'Orphee de Weimar" ne 

se decrit que par des superlatifs; il avait, du reste, 

entrepris ce voyage a Weimar dans l'unique but de 

voir et d'entendre Liszt, ce qu’il eut amplement 

l ’occasion de faire car Liszt etait un h6 te d 'une 

amabilite extreme. Pohl est invite & plusieurs 

reprises a l'Altenburg pour y dejeuner en compagnie 

d'artistes et d ’ecrivains, allemands ou etrangers.

La conversation y est des plus animees et des plus



interessantes, conversations que malheureusement 

il ne relate pas car son intention, nous dit-il, 

n'est pas d ’ecrire des memoires....

En ce qui nous concerne, toutefois, le fait le 

plus remarquable est qu'un critique musical, notoire 

comme l1etait Richard Pohl a l'epoque, soit alle a 

Weimar au printemps de 1854, done peu de temps avant 

ces fetes a la Wartburg dont parle Nerval dans sa 

correspondance, sans jamais mentionner une seule 

fois ce festival en l'honneur des menestrels du 

tournoi poetique de la "Wartburg". Ceci est d'autant 

plus remarquable que ce meme critique musical etait 

en train d'ecrire ou allait bientOt Scrire un article 

sur les menestrels. En examinant la correspondance 

de Liszt nous trouvons, en effet, une lettre adressee 

au debut de ‘novembre 1854 a son ami le docteur Franz 

Brendel, editeur a Leipzig, dans laquelle Liszt 

recommande un article de Richard Pohl, intitule 

"Lieder und Spruche" et qui traite des "Minnesanger". 

Q u ’un homme vivement interesse par ce sujet ne fasse 

aucune allusion a ces fetes de la Wartburg est vrai- 

ment bizarre. Cela contribue a nous convaincre que 

cette fete de la Wartburg etait de nature privee et 

organisee par les amis musiciens de Liliencron et de 

Stade qui venaient de publier, grdce a 1 ’intervention
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de Liszt, leur recueil intitule "Lieder und Spruche". 

Une lettre de Liszt notamment, datee du 2 juillet 

1854 et adressee a un de ses eleves a Londres, donne 

toutes sortes de nouvelles musicales dont la plus 

iraportante est le festival de musique a Rotterdam du 

10 au 15 juillet ou il compte se rendre, mais il ne 

souffle mot ni d ’un festival a la Wartburg, ni du 

mauvais temps, ni meme d'excursion a Eisenach, ville 

au pied de la Wartburg. Dans une lettre ant£rieure, 

(12 juin 1854, a Franz Brendel) il n'en parle pas non 

plus; cependant, il mentionne un petit voyage S Halle 

qu'il compte faire la semaine suivante pour y assister 

a une representation du "Weitgericht" de Schneider^. 

Cette excursion a Halle eut en effet lieu le samedi 

18 juin en compagnie de deux eleves de Liszt, de 

Rubinstein et de deux amis: Hoffmann von Fallersleben

et sa femme Ida. C'est dans 1'autobiographie de ce 

poete allemand, residant alors a Weimar, que nous 

trouvons cette excursion relatee avec force details.

Ce temoignage important de l'epoque qu'est Mein Leben 

de Hoffmann von Fallersleben lui non plus ne fait 

aucune allusion aux f§tes a la Wartburg qui, d'apr&s 

Nerval, auraient du avoir lieu au debut juillet.

Von Fallersleben dont 1'installation a Weimar etait 

recente, epoux d'une musicienne, semble avoir ete un
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compagnon habituel de Liszt. II ne carit point 

d'eloges sur Liszt et les receptions princieres a 

l'Altenburg sont un de ses sujets constants de pre­

occupations. II parle aussi de Richard Pohl, ren­

contre a ces nombreuses receptions ou 1 'on parle 

beaucoup de musique et ou l'on en fait encore davan- 

tage. Cependant, il ne mentionne ni la Wartburg, ni 

les "Hinnesanger" dans le courant.de cette annee 

1854. Pourtant, en mars 1855 (c 'est-a-dire huit a 

neuf mois apres le passage de Nerval) il relate, avec 

force details, une visite qu'il fait a des amis qui 

resident a la Wartburg. II est interessant de noter, 

a ce propos, que Hoffmann von Fallersleben a rencontre 

Nerval en juillet 1854. Plus exactement, nous de- 

vrions dire que Gerard lui a fait une visite dans la 

premiere moitie du mois de juillet 1854. II est 

regrettable qu'il n'y ait pas de date plus precise; 

cela est dfl au fait que Hoffmann s'est contente de 

dresser une liste des nombreux visiteurs regus chez 

lui.a partir du mois de mai jusqu'en decembre 1854. 

Nous trouvons onze visiteurs pour le mois de juillet: 

"Gerard de Paris, premier traducteur frangais de 

Faust"'7 vient en troisieme place, directement precede 

par un Dr Heb, grand-rabbin d'Eisenach, et suivi de 

sept autres visites dont l'une est composee de deux
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personnes marquees ensemble. Si sur onze visites, 

celle de Gerard vient la troisieme, cela nous situe 

son passage "grosso modo" entre le 5 et le 10 du 

iaois par un simple calcul des probability.

La meme omission au sujet des f§tes a la 

Wartburg nous frappe dans la volumineuse correspon­

dance de Liszt et de Wagner. Aucune mention n'y en 

est faite, ni m§me des "Minnesanger", quoique tous 

deux ne manquent pas de parler d'autres festivals qui 

doivent avoir lieu vers la m§me epoque. Pour Wagner, 

c'est un festival a Sitten dans le Valais auquel il 

doit se rendre sans grand enthousiasme car il semble 

meme plutot eprouver quelque mepris a cet egard.

Pour Liszt, il ne s'agit que d 'un seul festival, 

celui de Rotterdam pour lequel il doit se mettre en 

route le 8 juillet. En verite, dans une autre 

lettre ecrite le 7 juillet a Brendel, nous apprenons
g

qu'il part le soir meme pour Rotterdam. Nous trou-

vons une confirmation cependant dans les lettres

inedites de Nerval a Liszt; une note des editeurs a

la fin de la lettre datee par Nerval: "de Nuremberg,
9

ce 23 juin 1854." Dans sa reponse, Liszt aurait 

presse Gerard de venir car il allait partir pour 

Rotterdam le 7 juillet dans la nuit, ce qu'il 

annonce a Hans von Billow le jour meme.
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Par ailleurs, nous trouvons Nerval mentionne 

une seule fois dans une lettre de Wagner a Liszt du 

2 octobre 1850 a propos du compte rendu de Nerval 

sur "Lohengrin" dans le feuilleton de la Presse.

Nerval venait d'assister aux fetes de Weimar en 

l'honneur de Goethe et de Herder a la fin aout 1850.

A cette occasion avait eu lieu la premiere represen­

tation de "Lohengrin" sous la direction de Liszt 

evidemment. Nous citons le passage dans la traduc­

tion anglaise de Hueffer:

How glad, on the other hand, was I to see your 
indication and hints worked up into an intelligent 
sketch by a Frenchman who is so much further 
removed from me. This has been done by Nerval, 
in the "feuilleton" of the Presse. Many mistakes 
occur, but that does not matter. The man has 
formed for himself from your utterances clearly 
and distinctly my intention. 10

Le docteur Blanche avait d'autres raisons de 

craindre un retour a la Wartburg car il devait etre 

au courant de l'experience extraordinaire eprouvee 

par Nerval en ces lieux. Nous avons decouvert le 

role joue par la Wartburg chez Nerval dans un pas­

sage d 1une extreme importance pour notre enquete.

C'est dans un article du National, intitule "La 

Censure-les Masques d'Arlequin" paru le 31 octobre
6 1Tet le 1 novembre 1850 que se situe ce passage tout 

a fait etonnant. Cet article est reproduit dans les 

Oeuvres complementaires de Gerard de Nerval sous le
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titre: "Sur Leo Burckart". Voici ce que Nerval

dit a propos des repetitions de L£o Burckart:

Une saule decoration nouvelle etait indis­
pensable, celle d'un tableau reprlsentant des 
ruines eclairees par la lune, a Eisenach, pres 
du chateau de la Wartburg.

J'avais r?ve cette decoration, je l'ai vue 
en nature plus tard en quittant l'electorat de 
Hesse-Cassel pour me rendre a Leipsick. H

La note No. 19 nous donne la variante du National 

qui dit: "je l'ai vu'en nature, il y a un mois".

Nerval avait en effet voyage en Allemagne a la fin 

de l'ete 1850; en route pour Weimar ou devaient 

avoir lieu, a partir du 28 aout, des fetes en l'hon­

neur de Goethe et de Herder, il s'etait arr§te a 

Eisenach pour visiter la Wartburg et s'y etait attar- 

de plus longtemps que prevu car il avoue etre arrive 

en retard a Weimar. II avait rate une partie des 

representations. Nous comprenons maintenant la 

cause de ce retard car ce qu'il venait d'eprouver a 

la Wartburg etait une experience de "deja-vu". II 

avait reve l'endroit avant de le voir en nature, 

aventure bouleversante pour un etre aussi impression- 

nable que Gerard! II avait du etre chavire par cette 

decouverte et il devait en outre, comme il avait 

coutume de le faire, etre devenu persuade d'avoir 

vecu a Eisenach dans une vie anterieure.

Nous savons par les temoignages de ses contem-
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duire tres tot dans la vie de Gerard et nul autre

mieux que lui-meme ne peut en donner une description

plus nette. Nous citons ici ce qu'il ecrit en 1840

a propos de la reincarnation d'Helene de Troie dans

le Second Faust:

Est-ce le souvenir qui se refait present ici?
ou les raemes faits qui se sont passes se repro-
duisent-ils une seconde fois dans les memes 
details? C'est une de ces hallucinations 
effrayantes du reve et meme de certains instants 
de la vie, ou il semble qu'on refait une action 
deja faite et qu'on redit des paroles deja dites, 
prevoyant, a mesure, les choses qui vont se 
passer. ^

"Ces hallucinations effrayantes du reve” , ce sont 

bien des experiences vecues dans l'intimite la plus 

incommunicable dont il s'agit. Cette experience du 

"deja-vu" se situe au coeur de l'obsession nerva- 

lienne avec la Wartburg et nous pouvons facilement 

deviner, des lors, que le docteur Blanche voyait 

d'un mauvais oeil ce retour de son malade aux lieux 

hantes de son imagination, ce voyage si bien nomine 

par Nerval lui-meme "le voyage d'Astolfe" dans sa 

lettre a Liszt envoyee de Passy le 10 octobre 1854.

II convient ici d'apporter quelque eclaircis- 

sement a cette appellation. Astolphe, personnage du 

Roland furieux de l'Arioste, etait alle rechercher 

dans la lune le flacon renfermant la raison egaree
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du paladin Roland car c'est dans la lune que se 

trouvaient tous les objets perdus sur la terre. Or, 

Nerval, en passant le Rhin, accomplissait exacte- 

ment le meme voyage. II devient de plus en plus 

evident que c'est a la Wartburg que se trouve une 

des patries perdues, ou du moins 1 'un des fantomes 

de la patrie perdue de Nerval.

Nerval avait, dans le but de guerir, entrepris 

d'ecrire l'histoire de sa "folie" (qui n'a jamais 

ete reconnue comme telle par lui, mais plutot comme 

un etat second a mi-chemin entre le reve et la rea- 

lite de la vie). C'est le docteur Blanche qui l'avait 

mis sur cette voie, et nous imaginons qu'il dut s 'en 

repentir quand son patient voulut se rendre sur les 

lieux-memes pour rediger ce qu'il allait plus tard 

nommer "Aurelia".^

Examinons maintenant de nouveau cette corres­

pondance du dernier voyage a la lumiere de ce que 

nous venons d'apprendre.



Le Passage du Styx

Parmi les lettres du dernier voyage en Alle- 

magne, il s'en trouve une d'un interet tout special 

pour notre etude car Nerval y montre un etat d'exal- 

tation extreme. C'est la lettre adress^e a George 

Bell, un de ses rares confidents, le 31 raai 1854 de 

Strasbourg, au moment de retraverser le Rhin.

Ce qu'il fait d 'extraordinaire dans cette 

lettre c'est qu'il ne s'apprete a rien de moins qu'a 

descendre aux Enfers et il cite par deux fois 

"Orphee", l'opera de Gluck: "Laissez-vous toucher

par mes pleurs, Ombres, larves, spectres terribles!" 

Voila le Rhin transforme en Styx et avant de le re­

traverser, il prononce ces paroles invocatrices:

Dans une heure, je retraverse une seconde fois 
le pont du Rhin.
"Divinites du Styx, soyez-moi favorables!

Pales divinites.'" 15

Notons que dans sa lettre a George Bell il mentionne 

le fait qu'il retraverse le Rhin, ce qu'il cache au 

docteur Blanche. Pourquoi ces deux passages du 

Rhin? Accomplit-il un rituel? Est-il a la pour- 

suite de deux fantomes, d'ou les deux passages et 

les deux invocations aux divinites infernales? Nous 

ne pouvons nous empecher de penser ici au fameux 

vers du sonnet "El Desdichado":
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dont la variante est encore plus significative:

"et j ’ai deux fois vivant traverse 1'Acheron". 

Quoiqu'il en soit, il se prepare a refranchir solen- 

nellement le Rhin.

II paralt evident aussi dans cette lettre que

George Bell doit connaitre les pensees de Gerard

car elle est remplie d'allusions qui semblent faire

partie d'un langage connu des intimes seuls. II

nous semble a propos ici de rappeler le temoignage

que Bell donna par la suite:

II trouvait surtout des jouissances infinies a 
s'initier aux mysteres des sciences occultes.... 
Avec des lambeaux de la Kabbale, des reveries 
mystiques de Cazotte, de la theosophie de Saint- 
Martin, des oeuvres eparses de Swedenborg, qu'on 
connaissait a peine, il composait des theories 
a lui pour expliquer, tout ce qui aurait pu le 
surprendre . . . tous se rappellent l'avoir
connu sans cesse preoccupe de quelque legende 
miraculeuse....

Nous soulignons "pour expliquer tout ce qui aurait

pu le surprendre" car cela prouve qu'il n'etait

pas si fou qu'on le croyait, aux yeux de ceux qui

comprenaient ses elucubrations. George Bell faisait

partie de ce groupe-la, tout comme Asselineau dont

voici le temoignage:

Jusques aux derniers mois de sa derniere annee, 
je n'ai jamais surpris, dans la conversation de 
Gerard, d 'excentricite qui ne put s'expliquer 
par ses lectures ou par les occupations habi- 
tuelles de son esprit.



159

Par ailleurs, nous relevons dans la meme lettre 

une allusion significative qui semble bien confirmer 

le fait qu'il est en train d'ecrire Aurelia, c'est 

le myosotis cueilli sur les bords du Rhin qu'il 

envoie a la fille de Dumas, cette fleur du souvenir 

dont le nom allemand "Vergiss-mein-nicht" est 

traduit dans les "Memorabilia": "Ne m'oubliez pas";

il charge Bell de dire le nom de la fleur en alle­

mand aux amis qu'il n'a pas revus avant le depart!

Nerval ne va pas repasser le Rhin ce jour-la 

comme il l'avait annonce et il semble avoir remis 

son depart au lendemain ou a plus tard. Le fait 

est qu'en allant mettre sa lettre a la poste il est

bouleverse a la vue de sa biographie et de son por-
18trait a l'etalage d'un libraire. II en oublie meme 

d'aller poster sa lettre car il ajoute un post-
g  j*

scriptum date du 1 juin pour expliquer le delai.

Sa premiere lettre au docteur Blanche porte 
0  ■£aussi la date du 1 juin mais elle est envoyee de 

Baden et elle donne une version tout £ fait diffS- 

rente du voyage. II a bien garde de souffler mot 

d'un premier voyage a Baden et explique son retard 

par une "mesaventure" qui nous semble un peu tiree 

par les cheveux. Jusqu'a quel point Blanche etait- 

il dupe? II est permis de se le demander! Son
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nade charmante a Lichtenthal. Demain, je pars pour 

Rastadt." (0e_. 1, 1082) Sans erreur de date, cela 

semble bien impossible; ou bien se pourrait-il qu’il 

eut charge quelqu'un de poster la lettre pour 

Blanche a Baden? Si l'on change 1'itineraire, pour- 

quoi ne changerait-on pas aussi le lieu de l ’expe- 

dition? Qu'a cela ne tiennel II lui annonce aussi 

une eventualite de passage a Weimar sans vraiment 

rien nommer:

Au moment de m'enfoncer dans la verte Allemagne, 
je sens qu'il me manque un habit serieux pour 
me presenter dans les cours, si 1 1 on m ’invite 
ou si je me laisse inviter. (Oe.I ,1082)

II ne parle pas encore de la Wartburg ni des fetes

qui doivent soi-disant y avoir lieu ni de l'invita-

tion de Liszt qui arrivera juste a point au moment

ou il se decide.

Mais ce qui est plutot etonnant, c ’est que la 

lettre qu'il ecrit a son pere le 4 juin(J) est aussi 

envoyee de Strasbourg. II commence ainsi: "Je

t'ecris de Strasbourg, ou je suis revenu depuis mon 

excursion a Bade." (0e_.l,1083) II ne mentionne 

qu'un seul voyage a Baden, celui au cours duquel il 

expedia sa premiere lettre a son pere, datee du 31 

mai. Y eut-il une autre excursion a Baden-Baden au 

cours de laquelle il expedia sa lettre au docteur
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soupgonnons Gerard de tenir deux journaux de bord

comme un bateau en contrebande!

Une chose est certaine cependant, c'est que

l'exaltation temoignee dans la lettre a Bell et

l'emotion provoquee par la decouverte du portrait

de la biographie de Mirecourt sont bien plus graves

qu'on ne penserait car il s'ingenie a rassurer son

pere sur son etat. Aurait-il peur que certains

amis ou connaissances ne lui en fassent part? II

semble vouloir le prevenir de ces nouvelles et en

attenuer le coup :

Le mal, c'est-a-dire l'exaltation, est revenu 
parfois, c'est-a-dire dans de certaines heures. 
Je dois passer ici pour un prophete (un faux 
prophete), avec mon langage parfois mystique 
et mes frequentes distractions. (Oe.1,1083)

II essaie ensuite d'attribuer ces distractions a sa

vue basse, voire mdme a 1 'imagination des autres:

II y a deja deux ou trois Gerard a Strasbourg, 
car on me dit parfois: On vous a vu passer la
ou la— ou je n'etais pas. Je vous ai parle, 
vous ne m'avez pas repondu. (Oe.1,1083)

Plus loin il ajoute;

Pourtant je vais dix fois mieux, quoi qu'on 
puisse te dire ou t'ecrire. Crois-le bien. La 
pEeuve, dtt. reste, c'es*t que je vis a ma tete, 
et que je t'ecris, comme tu vois, avec assez 
de logique et de facilite. (0e.I,1084)

"Qui s'excuse, s'accuse," pourrions-nous p.enser si

nous etions le pere, et l'on a le droit de se
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demander si le pere etait dupe du "jeu" que jouait 

son fils; il nous faut neamoins admirer la luci- 

dite avec laquelle il mene le jeu ou bien se plie 

au "jeu" des autres.

Un mois plus tard, il ecrit une autre lettre

a Bell, une lettre bien sage, pleine de descriptions

pittoresques et de details humoristiques. II men-

tionne, au debut, sa lettre £crite de Strasbourg et

l'on sent que, sans vraiment vouloir s'en excuser,

il essaie neanmoins de 1 'expliquer:

Je vous ai ecrit de Strasbourg oil les receptions 
et les invitations m'avaient encore un peu agitS. 
Pour eviter ces occasions, j'ai vu fort peu de 
monde depuis, et j'ai pris de la force dans la 
reflexion et la solitude. (Oe.1,1096)

Nous commenqons a trouver Weimar directement 

mentionne dans sa correspondance a partir de la 

lettre a son pere commencee a Donauwerth le 20 juin 

1854 puis terminee et envoyee de Nuremberg le lende- 

main:
Je me suis decide tout a fait; je vais passer 
quelques jours a Dresde et £ Leipzick. J'irai 
a Weimar, si mon ami Liszt s'y trouve en ce 
moment. (Oe.I,1093)

Nous avons vu plus haut dans sa lettre de Baden au

docteur Blanche qu'il parlait d'une eventualite de

passage dans les "cours" (la cour de Weimar est celle

qu'il connalt le mieux, grace S Liszt). Maintenant,

il mentionne Weimar avec des "si", il ne parle pas
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encore d'un festival a la Wartburg.

II est curieux de noter son ton apologetique

quand il annonce sa decision d'aller a Leipzick,

Dresde puis Weimar, comme s'il avait besoin de don-

ner des raisons pour se justifier, car il enchaxne

de cette maniere:

J ’ai besoin de travailler un peu, puisque je 
me trouve en parfaite sante et disposition.
De plus, a Leipzick, j'ai l ’avantage de pouvoir 
gagner Paris en quelques heures si quelque 
affaire m'y rappelait. (Oe.I ,1093)

Nous trouvons ce Paris-Leipzig en quelques heures

admirable; a 1 'entendre, on se croirait soudain

transport! au vingtieme siecle! Soit sa notion des

distances est pour le moins ahurissante, soit son

desir de rassurer son pere depasse les bornes de la

vraisemblance! Vient un passage sur Nuremberg puis,

inopinement, le voila qui de nouveau remet Leipzig

sur le tapis pour repeter quasiment la meme chose,

comme s'il avait besoin de se convaincre lui-meme

de la necessite de ce voyage:

Je suis bien content maintenant d'avoir pris 
une determination, car Leipzick est un centre 
si bien situe que je puis, en trois ou quatre 
heures, cinq ou six peut-etre, aller soit a 
Prague, soit a Berlin. (0e.I,1093)

Connaissant la "rapidite" des locomotives de 1'epoqUe,

nous pouvons facilement multiplier ces distances par

deux et rester encore en deqa de la verite, car s'il
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est exact que Leipzig ait deja ete au centre d ’un 

reseau ferroviaire fort developpe pour l'epoque, 

il n'en reste pas moins vrai que Prague se trouve

au moins a 250 kms de Leipzig, et ceci a vol
. , . 19d oiseau.

C'est dans une autre lettre a son pere, datee

du 29 juin de Leipzig qu'il mentionne enfin pour la

premiere fois ces "fameuses" fetes a la Wartburg qui

ne se trouvent pas mentionnees dans la. correspondance

de Liszt et qui devaient etre d'une nature privee,

comme nous allons le voir plus loin:

Je ne veux point tarder un instant a t'apprendre
1 'honneur que l'on me fait ici en m'invitant a 
des fetes qui vont avoir lieu a la Wartburg.
(Oe.1,1098)

Nous soulignons le mot "honneur" qui semble etre la 

uniquement pour rassurer le pere. comme ce qui suit, 

du reste, tout specialement 1'affirmation qu'il est: 

"en tres bonne sante et en etat de paraitre conve- 

nablement." Que de precautions pour annoncer un 

simple voyage! Ne devrions-nous pas nous demander 

pourquoi? Des qu'il commence d'approcher de la 

region de Weimar et d'Eisenach, il enveloppe son 

voyage de papiers de soie comme on le ferait pour 

un objet fragile inestimablement precieux; ou 

serait-ce parce qu'il approche d'un pays defendu? 

Peut-etre bien pour les deux raisons a la fois!
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La lettre ecrite a Sartorius le jour suivant,

c'est-a-dire le 30 juin, toujours de Leipzig, ne

contient pas moins de details remarquables. II ne

s'agit plus d'honneur qu'on lui fait, mais plutSt

d 1un affront qu'il ne peut pas faire a Liszt:

J'ai ecrit a Listz (sic) que je ne voulais pas 
aller a Weimar n'etant pas en etat de supporter 
la societe, les receptions, il m'a ecrit que 
je ne lui ferais sans doute pas l'affront de 
venir a Leipzik sans aller le voir. J'aurais 
mieux aime le rencontrer a Leipzik ou il vient 
souvent. Enfin je me suis decide; il y a des 
fetes a la Wartburg, des reminiscences musicales 
de l ’epoque des Maitres Chanteurs (sic). 20 
Je crois que cela m ' interessera. (Oe.1,1101)

Quelle desinvolture! Et surtout, quel changement de

ton! II veut donner l'impression que cela n'a pas

beaucoup d'importance pour lui et qu'en fin de compte

il est force d'aller a ces fetes a cause de Liszt!

Mais quelques lignes plus bas, nous tombons sur un

passage qui l'emporte sur tous les autres par son

incongruite :

II faut au moins que j ’achete un chapeau et des 
gants. J ’ai bien envie d'un macintosh car 
s'il pleut dans les ceremonies . . . C'est
toujours moins bete qu'un parapluie. (0e.I,1011)

Le passage que nous avons souligne ici est tres im­

portant pour nous: il n ’est pas question ici que le

mauvais temps eventuel puisse deranger les fetes de 

la Wartburg en quoi que ce soit; car, de memaire 

d'homme, une representation organisee avec des
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artistes (musiciens et chanteurs sans doute) n'a 

jamais ete annulee pour raison de pluie ni d'orage 

. . . On prevoit toujours, en cas de representation

en plein air, une salle ou un local abrite de la

pluie. Or, pour Nerval, c'est exactement ce qui va 

se passer. . . .

Dans sa lettre au docteur Blanche ecrite de

Weimar et non datee, voici ce qu'il dit:

Votre derniere lettre a ete pour moi un reproche 
bien sensible et m'a trouble au moment ou j'es- 
perais beaucoup de plaisir de ion voyage § Weimar, 
d'autant que je 1' ai ouverte en presence de Listz 
(sic) qui m'avait accompagne a la poste. De 
plus, le temps s'est mis de la partie et la fgte 
d'Eisenach n'a pu avoir lieu, ce qui nous a tous 
attristes. Cependant, j'ai pu profiter de l'hos-
pitalite offerte, mais seulement deux jours,
car Listz a du partir pour le Nord. (Oe.I,1103-4)

Cette lettre est beaucoup plus revelatrice qu'on ne

le croirait au premier abord. Cette lettre de

Blanche adressee a Weimar est en reponse a sa lettre

envoyee de Leipzig le 30 juin annonqant de but en

blanc son depart pour Weimar et Eisenach. Notons

ici qu'il l'annonce au moment du depart comme un

fait accompli:

Adressez-moi cela (la valeur de cent florins) a 
Weimar chez Listz . . . J'ai fini par me decider
a y aller . . .  Du reste, c'est fort simple: ce
sont des fetes musicales qui ont lieu S la 
Wartburg en souvenir des maitres chanteurs. Dites 
a Antony que cela m'interessera surtout a cause 
de lui et je t&cherai de definir Wagner de faqon 
a ce qu'il n'ait rien & dire.... (Oe.I,1102)
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Nous remarquons ici la meme desinvolture manifestee 

dans la lettre a Sartorius: il pretend n'y aller

que pour faire plaisir a Antony! II est apparent 

que Blanche n'en est pas dupe et qu’il lui repond 

immediatement pour lui reprocher de lui avoir cach£ 

jusqu’au dernier moment son passage 3 la Wartburg 

(lieux interdits par Blanche et pour cause!). "De 

plus, la fete d'Eisenach n'a pu avoir lieu" vien- 

drait inopportunement s'il n'etait place & la suite 

de ce "reproche" demontrant le fait que Nerval 

voulait minimiser sa faute (desobeissance aux 

ordres du medecin). En d'autres mots, il veut 

amadouer Blanche et c'est comme s'il lui disait: 

"Rassurez-vous, il n'y a aucun mal de fait puisqu'en 

fin de compte le mauvais temps m'a empeche d'aller 

a Eisenach."

Evidemment, le mal a ete fait et nous devinons
21qu'il a du aller dans la region.du Kyffhauser 

directement de Leipzig ou "la t§te a tourne" pour 

arriver a Weimar cinq jours plus tard, avant le 

depart de Liszt pour le festival de Rotterdam: 

"Cependant j'ai pu profiter de 1'hospitalite offerte, 

mais seulement deux jours, car Liszt a du partir pour 

le Nord." (Oê . 1,1104) . Comme nous savons par la 

correspondance de Liszt qu'il etait parti le 7 juillet
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au soir pour le festival de Rotterdam, cela veut

dire que Nerval a du arriver le 5 juillet chez Liszt.

II n'y a done entre Leipzig et Weimar qu'un espace

de 4 ou 5 jours--des jours bouleversants car, de son

propre aveu, il arrive dans un triste etat chez

Liszt. Le 10 octobre, il lui ecrit:

Remerciez pour moi les deux personnes qui ant 
bien voulu etre si indulgentes chez vous pour 
un voyageur assez triste dans ce moment-15.
J'ai encore souffert, moralement, plus de deux 
mois. (Oe.1,1116)

C'est la lettre deja citee qui se termine par 1'assu-

rance que son prochain voyage a Weimar "ne sera plus

le voyage d'Astolfe" (c'est-a-dire un voyage dans la

lune, pays imaginaire ou se trouvent les fantSmes de

lui-meme, e'est-a-dire la patrie perdue), puis il

ajoute directement apres "le voyage d'Astolphe":

et vous m'excuserez de ce moi eternel qui dans 
ma bouche a ete de plusieurs svllabes . . . Et
j'etais si modeste a Vienne, vous l'avez bien 
vu I

Le "moi" (ecrit en italiques dans le texte) devait 

done etre souligne dans la lettre . . . nous sou-

lignons egalement "de plusieurs syllabes" car cela 

suggere, a notre avis, le fait que Nerval s'est 

trouve devant plusieurs "moi", ou du moins deux 

personnages, les deux poetes allemands qu'il est 

parvenu a faire sortir des Enfers, decouverte bou- 

leversante qui explique son acces de tristesse.
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La fin fait allusion a leur rencontre a Vienne de

l'hiver 1839-40 et la mention de sa modestie d'alors

veut dire que son "moi" etait unique, non encore

dedouble. Nous pensons que c'est a Vienne qu'il a

du lire ou relire l'oeuvre de Novalis et de Walther,

qu'il a du soudain eprouver le besoin de trouver une

confirmation sur les lieux-memes, ce qui explique

son depart precipite de Vienne, sa longue randonnee

a pied a travers la campagne allemande et une periode

d'exaltation qui culmine avec la fameuse crise de

fevrier 1841. Un fait interessant qui semble coln-

cider avec cela, c'est son travail a la traduction

du Second Faust. Son experience personnelle lui

ouvre les portes de la signification profonde de
2 2l'oeuvre de Goethe.

D'apres cette lettre a Liszt, il est evident 

que Liszt avait requ les confidences de Gerard.

"Les deux personnes . . .  si indulgentes" elles 

aussi devaient etre au courant. Du moins, la plus 

agee d'entre elles, la "princesse polonaise" com- 

pagne de Liszt dont il parle a son pere dans la 

lettre du 29 juin ou il annonce son depart pour 

Weimar:
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qui m'avait deja donne des nouvelles de la dame 
qui t'a sauve et recueilli autrefois a Wilna.
(Oe.1,1098)

Nous trouvons des renseignements sur les deux dames

de l'Altenbourg dans 1'autobiographic de Hoffmann

von Fallersleben. L'hotesse de Nerval, maitresse

de l’Altenburg etait: Fvirstin Caroline Elisabeth

von Sayn-Wittgenstein, nee von Iwanowska, en 1819,

divorcee seulement en 1855. Sa fille Maria

(Prinzessin Maria von Wittgenstein) nee en 1837,

etait a l'epoque de la visite de Nerval, une jeune

fille de 17 ans. Etant donne le fait que Liszt

etait parti sans elles pour Rotterdam et que Nerval,

de son cote, le charge de remercier les deux hotes-

ses qui ont ete si indulgentes pour lui, nous sommes

amenes a croire que Nerval s'etait attarde a l ’Alten-

burg apres le depart de Liszt en depit de ce qu’il

en dit au docteur Blanche dans sa lettre de Cassel

du 11 juillet 1854:

Je pouvais rester a Weimar en son absence et il 
avait mis des chambres a ma disposition, mais, 
reste seul dans une petite ville et cela par 
un temps de pluie, cela ne m ’aurait servi a
rien. J ’ai pris la route de Gotha ou je me suis
arrete hier et je suis a Cassel. (Oe.I,1104)

Cependant, comme nous l'avons deja vu, il ne faut

pas toujours se fier a la "version Blanche" des eve-

nements. Nous nous livrons done a un petit calcul
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11 juillet, "je me suis arrete hier" a Gotha veut

done dire le 10 juillet. Or, Gotha n'est pas loin

de Weimar (a une cinquantaine de kilometres a peine,

et, de plus, sur la ligne de chemin de fer qui

relie Weimar a Eisenach.) Sachant que Liszt etait

parti le 7 juillet au soir, nous nous trouvons avec

un "decompte" de deux journees entieres: le 8 et

le 9 juillet. Nous choisissons done de croire qu'il

a du accepter 1'invitation de Liszt et rester en

compagnie des deux dames de l'Altenburg. Nous

l'imaginons fort bien errant de salon en salon,

feuilletant les manuscrits de Wagner ou consultant

peut-etre une oeuvre qui vient de paraitre par les

soins de l'archiduc, grace a la faveur de Liszt,
23oeuvre intitulee "Lieder und Spruche" qui est le 

resultat d 'un travail de collaboration entre un 

germaniste et musicologue distingue, Rochus Wilhelm 

von Liliencron, professeur a I'universite de Iena, 

et Wilhelm Stade, directeur musical et chef d'or- 

chestre a la meme universite. Cette oeuvre est en 

verite une anthologie qui consiste en un dechiffre- 

ment linguistique et musical de vingt des plus 

beaux chants des menestrels dont quelques-uns sont 

de Walther von der Vogelweide.
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Nous allons terminer notre examen de la corres­

pondence du dernier voyage par la lettre du 15 

juillet au docteur Blanche, expediee de Francfort, 

qui contient des indications importantes sur "le mal" 

de Nerval:

Le mal est plus grand que vous ne pensez; cepen- 
dant je n'ai rien fait qu’.on puisse me reprocher 
et n'ai fait de tort qu'a moi-m€me . . . Peut-
etre ce que j'ai eprouve de bizarre n ' existe-t-il 
que pour moi, dont le cerveau s'est abondamment 
nourri de visions et qui ai de la peine 5 s p a ­
rer la vie reelle de celle du rgve. (Oe.1,1107)

Son mal provient de ne pas vouloir dissocier la r£a-

lite (sa vie actuelle) de cette vie passSe (ou vies

passees entrevues par le reve et par le phSnomene du

deja-vu). Plus loin, il nous donne indirectement

une autre indication sur le moment precis o& "le mal"

a recommence. Apres avoir assure que ses projets

de travail sont serieux, il ajoute:

Je n'ai pas cesse dans tout mon voyage de re- 
cueillir de quoi le faire--a Leipzick seulement 
la tete a tourne.... (Oe.I ,1108)

"La tete a tourne" quand il a decide de dSsobeir au

docteur Blanche et de retourner sur les lieux inter-

dits ou il avait auparavant eprouve ces visions

bizarres. Dans cette lettre de contrition, du reste,

il avoue franchement sa desobeissance quand il lui

dit qu'il est "un pauvre malade qui a tout fait pour

echapper a [ses] conseils" (Oe.I,1108). Les souf-



frances morales dont il parle sont provoquees non 

seulement par son enquete dans ses vies passees 

mais aussi par le remords qu'il eprouve a l'egard 

de ceux qui veulent l'aider.
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Cf. chapitre sur Henri d 1 Ofterdingen ou nous 
parlons de Walther et de la tour antique de la 
Wartburg.

2 Rappelons brievement le sujet de Tannhauser:
Tannhauser, un menestrel du debut du treizieme 

siecle, personnage historique de la region de Fran- 
conie et de Baviere en Allemagne, est aussi le heros 
d'une legende dite du "Venusberg" ou de Tannhauser.

Pres d'Eisenach se trouve cette montagne ou 
Tannhauser aurait ete retenu prisonnier des charmes 
de Venus durant quelques annees. Enfin "desenchantS" 
il est libere de ce demon erotique par son invoca­
tion a la Vierge Marie. II retrouve Elisabeth 
princesse de Thiiringe, fille de l'archiduc Louis, 
toujours aioureuse de lui malgre cette longue sepa­
ration. Ici, Wagner, pour les besoins du melodrame, 
fait subir une serieuse entorse a la verite histo­
rique car Elisabeth etait la femme tres sainte et 
tres fidele de l'archiduc Louis. Le deuxieme acte 
de l'opera represente l'illustre bataille oratoire 
des menestrels appelee "Minnesangerkrieg" en alle- 
mand ou "Wartburgkrieg" parce qu'elle eut soi-disant 
lieu a la Wartburg, la forteresse feodale qui depuis 
le douzieme siecle se dresse toujours aux environs 
d'Eisenach. Les fameux troubadours de l ’epoque, 
Walter, Wolfram, Henri prennent part a ce concours 
poetique ou ils chantent l ’amour courtois; or, Tann­
hauser, qui n'est pas completement desensorcele, se 
met a faire l'eloge de l'amour charnell Bien mal 
lui en prit car le voila bannil Pour se sortir de 
ce mauvais pas, il entreprend un pelerinage a Rome 
dans le but d'obtenir un pardon du pape; celui-ci, 
horrifie par l'histoire de Venus le lui refuse . . .
II ajoute que ce pardon du ciel est aussi improbable 
que le bourgeonnement de sa crosse. Or, c'est exac- 
tement le miracle qui se produit par 1 'intercession 
d'Elisabeth la Sainte qui meurt en demandant le par­
don de Tannhauser.

3 Friedrich Hiebel, Op.cit., p. 305.
4 Nous apprenons ceci dans un volume consacre 

a Liszt parmi les ecrits sur la musique et les musi- 
ciens (Gesammelte Schriften iiber Musik und Musiker) ,
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oeuvre de Richard Pohl, critique musical de renom, 
contemporain de Liszt et de Wagner. II nous y fait 
une description detaillee de 1'Altenburg qu'il 
appelle pompeusement L ’Olympe musical du dix-neu- 
vieme siecle. Les nombreuses visites qu'il nous 
relate sont d'autant plus interessantes pour notre 
etude qu'elles datent precisement de la meme annee 
que le dernier voyage de Nerval outre-Rhin (d'apres 
nos calculs, elles precedent le passage de ce dernier 
de quelques semaines seulement).

Pohl, Richard, Gesammelte Schriften iiber Musik 
und Musiker (Leipzig: B. Schlicke, 1883), vol. II, 
pp. 61-62. C'est notre traduction de l'allemand.

g

Oeuvre et compositeur tombes dans l'oubli.

 ̂ Notre traduction de: "Gerard von Paris,
erster franzosischer Ubersetzer des Faust." Sig- 
nalons deux erreurs a la note no. 2 de la lettre 338, 
sur la page 1403 des Oeuvres Completes, tome I de 
l'edition Beguin-Richer. Tout d'abord la reference 
ne se trouve pas a la p. 21 du sixieme volume de 
Mein Leben (Hannover: Riimpler, 1868) mais a la page 
24. Ensuite, ce n'est pas en aout mais en juillet 
que se situe la visite de Gerard a Hoffmann von 
Fallersleben.

g

Correspondence of Wagner and Liszt, traduite 
par Hueffer (New York: Vienna House, 1973), vol. I,
p. 115.

9 Nerval, Lettres a Franz Liszt. Textes ine­
dits presentes et publies par Jean Guillaume,.sj. et 
Claude'Pichois (Namur: Presses Universitaires, 1972), 
p. 35.

Correspondence of Wagner and Liszt, Op.cit.,
p. 115.

^  Nerval, Oeuvres Complementaires, t. VIII; 
Varietes et Fantaisies (Paris: Minard, 1963)

12 Oeuvres Complementaires, t. 1: La Vie des 
Lettres, "Preface de Faust suivi du Second Faust,
Op.cit. , vol. 1, p. 20.



13 Nerval l'appelle lucidement un "mille-pattes 
romantique" dans sa lettre a Liszt du 23 juin 1954 
(Lettres inedites de Nerval a Liszt, p. 34)

Oeuvres completes. Op.cit., I, p. 1078

Ibidem, p. 1080
16 Jean Richer, Nerval par les temoins de sa 

vie, Op.cit.. pp. 37-38.

^  Ibidem, p. 208.
18 II s ’agit d'un petit fascicule d ’Eugene de 

Mirecourt sur Gerard, qui faisait partie de la sdrie 
"Nos contemporains1!.

19 A la Direction du Transport de la S.N.C.F., 
le plus ancien indicateur conserve date de 1856, 
epoque a laquelle il fallait 30 heures pour aller de 
Leipzig a Paris (Note 20, p. 10; Lettres inedites de 
Nerval a Liszt)

2 0 Nerval appelle les menestrels de la Wartburg 
des Maitres-chanteurs, ce qui porte a faux car ceux- 
ci ne paraissent que plus tard. Maitres-chanteurs 
est sa traduction de "Meistersinger".

21 Le Kyffhauser, comme deja mentionne au debut 
de ce chapitre, est un lien entre Faust, Novalis et 
le Tannhauser de Wagner et c ’est le pays novalien 
par excellence, celui ou est ne Novalis, ou Sophie 
a vecu, ou Henri d 1 Ofterdingen a ses sources.

22 Cf. la citation de la Preface de Faust suivi 
du Second Faust, ecrite par Nerval et parue en 1840.

Titre mentionne plus haut, a propos d ’un 
article de Richard Pohl; en verite, un compte-rendu 
de l'oeuvre de Liliencron et Stade.



Chapitre 2

L'oiseau rare



"....Les faits exterieurs, 
les episodes autobiographi- 
ques, les echappees vers 
l'anecdote ne sont autre 
chose que des rideaux qu’il 
tire devant le lecteur pour 
lui cacher le secret inde- 
chiffrable de son ame, la 
"salle du tresor", comme les 
gnostiques nommaient Les 
verites inaccessibles...." 
Eduardo Aunos, Gerard de 
Nerval et ses enigmes 
(Paris: G. Vidal, 1956, p. 14)

Dans son oeuvre sur Nerval et l'Allemagne, d 'un 

grand interet pour nous, Charles Dedeyan cite un pas­

sage de la "Notice sur les Poetes allemands" ou 

Gerard parle des "Minnesanger" en ces termes:

"[Cette poesie] n'a fait briller aucun nom et n'a 

laisse aucun monument digne du souvenir"'*'. Dedeyan 

ajoute alors ce commentaire:

....N'est-ce pas oublier Reinmar von Hagenau 

. . . et surtout le plus grand de tous Walther
von der Vogelweide, le poete errant et besogneux 
parcourant l'Autriche, l'Allemagne, la France, 
l'ltalie, chanteur de la "hohe Minne", comme de 
la "nieder Minne". Combien Gerard aurait pu se 
reconnaitre en lui! Quelle rencontre manquee! ^

C'est nous qui soulignons, mais c'est Dedeyan qui 

met les points d 'exclamation, et il faut le benir 

d'avoir pousse de tels soupirs de regret pour deplorer 

le fait que cette rencontre de Nerval et de Walther 

n ’eut jamais eu lieu. Personne n'aurait pu s'exclamer
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avec plus de conviction en comparant les deux poetes

ou plutot ce que nous savons d'eux. Pierre Moreau,

dans Sylvie et ses soeurs nervaliennes, fait preuve

de la meme intuition, sans toutefois nommer personne,

quand il ecrit:

en [Gerard] survivent a la fois beaucoup de poesie 
du Moyen Age et beaucoup de poesie du XVleme 
siecle, fondues l'une dans 1 'autre; un pasticheur 
de la Pleiade, a cote d'un chanteur tout popu- 
laire, tout ingenu, presque primitif. 3

Plus recemment, dans Gerard de Nerval et son 

temps, livre plein de details historiques d'un grand 

interet, Pierre Gascar nous offre une indication 

importante qui etablirait un lien entre Gerard et 

Walther:

Ainsi, il ignorera toute sa vie que la maison ou 
il est ne, au 96 de.la rue Saint-Martin, qui 
deviendra plus tard le 168, s'eleve sur l'empla- 
cement d'une chapelle demolie pendant la Revolution, 
Saint-Julien-des-Menetriers. Construite au Moyen- 
Age, elle etait contigue a un hospice servant de 
foyer, de refuge aux menestrels (ou menetriers) 
de passage a Paris. S'il le savait, Gerard, qui 
croit aux signes, ne manquerait pas de se sentir 
place sous la tutelle de ces poetes musiciens 
ambulants, le plus souvent fameliques, qui l'ont 
precede sur le lieu meme de sa naissance le vouant, 
il ne va pas tarder a le decouvrir, a une exis­
tence assez semblable a la leur. ^

On ignore bien des choses sur la vie de Walther; 

cependant, 1 'un des faits notoires est qu'il avait 

pousse jusqu'a Paris dans ses peregrinations . . .

Or, 1'hospice de Saint-Julien-des-Menetriers avait du
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l'heberger. Tout contrairement a l'opinion de Gascar, 

nous croyons que Gerard devait etre au courant de ces 

faits qu'il avait du soigneusement cacher comme fai- 

sant partie de la "salle des tresors".

En relisant le passage de "la Notice sur les 

Poetes allemands" cite par Dedeyan, on ne tarde pas 

a s'apercevoir en effet, comme on pouvait s 1en douter, 

que les connaissances de Gerard sur la poesie des 

"Minnesanger" sont, en apparence, inexistantes a 

l'epoque ou cette Notice fut ecrite, c'est-a-dire en 

1840. Rappelons ici un fait important, c'est qu'il 

s'agit d'une deuxieme notice, la premiere ayant paru 

en 1830. Gerard y appelle les Minnesanger des Maltres 

chanteurs. Le seul nom mentionne est celui de Hans 

Sachs, le cordonnier de Nuremberg, veritable Maitre 

chanteur. Ce representant de la poesie bourgeoise 

de la fin du Moyen Age et de la Reforme n'est pas 

separe des poetes courtois du treizieme siecle— une 

difference de trois siecles environ (I). II y avait 

done, apparemment, confusion a ce sujet dans 1 'esprit 

de Nerval. S'il avait sans doute lu Hans Sachs, il 

paralt probable qu'il n'avait, alors, encore jamais 

lu les precedents; ce qui est bien pardonnable quand 

on sait que la langue de Hans Sachs etait deja le



"neuhochdeutsch", comprehensible de nos jours, alors 

que celle de Walther et de ses contemporains etait 

le "mittelhochdeutsch", langue vieillie, dont l'or- 

thographe, la prononciation et le vocabulaire etaient 

tres differents, done peu accessible a un germaniste 

dillettante, comme l'etait Gerard. De plus, pour 

essayer de justifier cette apparente ignorance, on 

pourrait rappeler que l'interet suscite par cette 

litterature feodale etait relativement recent de 

meme que les etudes philologiques de cette langue.

Cependant, tous ces arguments s'effondrent des 

qu'on relit la premiere Notice, celle parue en 1830 

lors de la premiere edition des Poesies allemandes. 

C'est alors qu'il nous faut envisager la possibilite 

d'un brouillage des pistes, phenomene essentiellement 

nervalien du au mutisme volontairement adopte des 

qu'il aborde le veritable domaine de ses divers "moi" 

perdus. Nous renvoyons ici le lecteur a la citation 

d'Eduardo Aunos, en exergue a ce chapitre, qui sou- 

ligne ce phenomene. Jean Richer, avant Aunos, avait 

deja note que: "Parfois meme il s'est ingenie a

brouiller les pistes.. . ."^ En effet, apres avoir 

compare la Notice de 1840 a celle de 1830, on ne peut 

s'empecher de remarquer de nombreux changements dans 

le passage sur la poesie medievale dont le plus fla­



grant, pour nous le plus important, est le fait que 

Nerval, dans cette premiere Notice, ne confond pas 

du tout la poesie des Meistersinger, qu'il appelle 

"troubadours bourgeois" avec celle des Minnesaenger 

qu'il appelle poesie chevaleresque. II est tres 

important de noter a propos de cette premiere Notice 

de 1830 que Nerval emploie le mot "Chevaliers" dans 

le sens de "Minnesinger". II y etablit une equiva­

lence entre les "chevaliers" et les Minnesinger:

Ensuite vinrent les maitres chanteurs, ou 
"Meistersinger", troubadours bourgeois qui 
s'emparerent de la poesie quand les chevaliers, 
qui jusque-la l'avaient seuls cultivee, n'en 
voulurent plus, parce que, dans ces temps de 
troubles et de guerres, ils avaient a faire 
autre chose, et que du reste la mode en etait 
passee. ^

Pourquoi alors, dans la deuxieme Notice, dix ans

plus tard, ecrit-il, melangeant tout:

Les Minnesaenger ou maitres chanteurs perfection- 
nerent la poesie chevaleresque, et parvinrent 
meme a la populariser autant que possible, par 
les ressources et les efforts de leur institu­
tion semi-religieuse, semi-feodale.... 7

Serait-ce la une erreur de negligence ou bien une 

erreur voulue? Pourquoi voulut-il soudain creer 

1'illusion que ses connaissances sur le "Minnesang" 

etaient des plus floues? La conjecture d'un camou­

flage semble done tout a fait justifiable, car, par 

ailleurs, toujours dans ces deux precieuses notices, 

notre "petit Poucet reveur" a "egrene dans [sa]
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course" d'autres miettes de son secret profond. II 

s'agit d'un passage ou Nerval passe sommairement en 

revue les quelques siecles qui ont precede, en Alle- 

raagne, la raagnifique eclosion litteraire de la fin du 

XVIIIeme siecle. Au premier abord, cela semble ne 

rien receler car il faut auparavant avoir fait quel­

ques etudes sur les Minnesinger pour pouvoir detecter 

un fait assez etrange dans les passages suivants.

Voici d'abord celui de la Notice de 1830:

A Klopstock! a Goethe! a Schiller! car cette 
revue est fatigante: dussions-nous faire quelque
injustice a Gpitz, a Gottsched, a Bodmer, poetes 
du XVIIeme siecle et du commencement du XVIIIeme, 
qui trouveraient une place brillante dans une g 
histoire detaillee de la litterature allemande.

I)ans la Notice de 1840, le passage se modifie en se

raccourcissatit singulierement sans toutefois omettre

le personnage qui fait l'objet de notre etonnement:

"Opitz, Gottsched et Bodmer brillerent aussi dans
9cette ecole semi-franqaise du dix-huitieme siecle."

Si Opitz, au XVIIeme siecle, et Gottsched, au XVIIIeme, 

se sont rendus celebres a leur epoque et sont restes 

notoires pour leurs plates imitations de la littera­

ture classique franqaise, par contre il est rare de 

trouver le nom de Bodmer mentionne parmi les poetes 

allemands. Johann Jakob Bodmer, ne en 1698 a 

Greifensee pres de Zurich, n'a jamais acquis de noto- 

riete en tant que poete en dehors de la Suisse; il
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etait surtout renomme comme critique litteraire dont 

l'erudition valut aux Allemands la publication du 

recueil des Minnesinger en 1748. C'est grace a lui 

que sortit de l'ombre, apres un long sommeil, cet 

illustre et rare monument de la litterature cour- 

toise du.treizieme siecle: le manuscrit Manesse ou

se trouvent l'oeuvre et le portrait de Walther von 

der Vogelweide. Le seul fait que Bodmer soit men­

tionne dans les deux Notices semble etre une indica­

tion que l'interet de Nerval pour Walther remonte a 

longue date.

Le Manuscrit Manesse

L'histoire du manuscrit Manesse est en elle-meme 

pleine d'inter§t car elle peut expliquer, en partie, 

comment et pourquoi la rencontre Nerval-Walther dut 

avoir lieu.

Le fait que ce manuscrit doit son nom a Bodmer 

lui-meme est, au premier abord, ce qu'il y a de plus 

interessant. Dans un article paru dans la revue 

GRAPHIS, G.F. Hartlaub^ ecrit que Rudiger Manesse, 

mecene zurichois mort en 1304, etait un grand collec- 

tionneur de manuscrits selon le rapport de son compa-
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triote, le menestrel Johannes Hadlaub, contemporain 

du fils.

A l'epoque de la Renaissance le manuscrit

Manesse se trouvait dans la possession des Fugger,

une riche famille de commerqants d'Augsbourg, anoblie

par les Habsbourg. En 1571, les Fugger en firent don

a l'Electeur palatin; a partir de ce moment-la, le

manuscrit se trouva a Heidelberg jusqu'a 1620, date

a laquelle Frederic V, "roi d'un seul hiver", dut

prendre la fuite pour avoir coiffe la couronne de 
11Boheme.

Quelques dizaines d'annees plus tard, il reparut 

a Paris lors d'une vente et devint la propriete du 

roi dans la bibliotheque duquel il se trouvait au 

XVIIIeme siecle. C'est alors que notre erudit suisse, 

le "fameux" Bodmer, entra en scene.

Dans la preface a son edition des Minnesinger, 

Bodmer raconte comment, grtce a des amis haut-places 

dont le bibliothecaire du roi lui-meme, il obtint 

1'insigne privilege (Lettre de Cachet de Louis XV) 

de recevoir chez lui, a Zurich, pour la duree de son 

etude, cet infiniment precieux objet de ses recherches. 

C'est un privilege bien etonnant, en effet, de confier 

ainsi, a l ’^tranger, un livre si rare dont il n'exis- 

tait alors aucune reproduction I II faut croire que



Louis XV etait incapable d'en apprecier la vraie 

valeur . . .

Ce n'est qu'en 1888, apres une longue absence, 

que le manuscrit fut finalement reintegre a la 

Bibliotheque de l'Universite de Heidelberg en 

echange de quelques vieux manuscrits francjais.

En fin de compte, le grand inter§t de cette 

histoire est mis en evidence. Durant toute la vie 

de Gerard, l'illustre manuscrit se trouvait etre la 

propriete de la Bibliotheque Nationale a Paris ... 

ou de nombreux erudits et artistes allemands venaient 

le consulter!

L'un d'entre eux, Friedrich Heinrich von der 

Hagen fit paraitre, en 1838, a Leipzig, une nouvelle 

edition des Minnesinger dont le titre complet 

"Deutsche Liederdichter des 12ten, 13ten und 14ten 

Jahrhunderts" avait pour sous-titre "Manessische 

Sammlung aus der Pariser Urschrift", c ’est-a-dire en 

franqais "collection Manesse du manuscrit original 

a Paris". Etant donne que, dans sa preface, von der 

Hagen dit avoir obtenu en 1823 la permission de con­

sulter le manuscrit pour le comparer a l'edition de 

Bodmer en vue de la completer, et que cette volumi- 

neuse edition en cinq tomes ne parut que quinze ans 

plus tard, nous pouvons facilement en deduire que
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notre grand erudit dut peiner a la copie, de longues 

heures durant penche sur un si beau livre ... Or, 

Gerard etait un habitue des bibliotheques , grand 

amateur de livres rares et de manuscrits qui, tres 

tot, eut deja ses grandes et petites entrees dans les 

savants sanctuaires. Emettre la conjecture d'une 

rencontre de ces deux habitues des bibliotheques est 

dans le domaine du possible.

Dans la meme preface, par ailleurs, von der 

Hagen rend compte aussi d'un voyage a Paris de Kugler 

en 1830 dans le but de reproduire les enluminures du 

manuscrit Manesse pour l'Academie d'Art de Berlin. 

Kugler devait etre un artiste bien connu a son epoque 

en Allemagne car von der Hagen le norame tout simple- 

ment "Kugler" comme on parlerait d'une celebrite qui 

se passe de toute introduction.

II est interessant de reraarquer, a ce propos, 

que la visite de Kugler en 1830 non seulement coin­

cide avec la parution des Poesies allemandes traduites 

par Nerval, mais aussi correspond a l'epoque ou 

Gerard circulait dans le milieu boheme ou il connais- 

sait beaucoup de peintres; il frequentait alors 

Celestin Nanteuil, peintre, dessinateur et lithographe 

comme Kugler devait l'etre aussi lui-meme pour que 

l'Academie d'Art de Berlin lui eut confie ce genre



de travail. De tous ces lieux de rencontre possibles,

c'est celui-ci, par 1'intermediaire de Nanteuil, qui

semble le plus probable.

A Strasbourg, en 1854, au moment ou Nerval

tombe sur la gravure stylisee qui accompagne "sa
12biographie" dans le livre d'Eugene de Mirecourt 

et qu'il crayonne en marge, dans son exaltation, un
I

oiseau en cage a cote de ces annotations cryptiques:

"eigne allemand" et "feu G-rare" il devient desor-

mais difficile de douter que la rencontre ait ete

manquee quand on a deja pris connaissance de l'enlu-

minure qui represente Walther dans le manuscrit
13Manesse (Voir les deux reproductions).

Nerval, si sensible a toute colnaidence, en 

tombant sur cette gravure fantaisiste (qui certes 

n'a rien a voir avec le portrait de Nadar, d'un rea- 

lisme saisissant, lui) dut etre frappe par la simila­

rity de la pose, l'attitude du penseur, le regard 

perdu au loin, la jeunesse eternelle du "poseur" ... 

Cettes, Nerval, pas plus que Walther, n'a jamais pose 

pour Gervais, le graveur de ce portrait; il s'agit 

d'un Gerard idealise et stylise de la meme maniere 

que l'enlumineur du Moyen-Age le fit pour Walther von 

der Vogelweide. Bref, en voyant ce portrait, Gerard 

bascula de l'autre cote. Dans un etat proche de
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l'ecriture automatique, il ecrit: "eigne allemand"

jeu de mots sur signalement emprunte aux calembours
14 -de Robert Houdin a la seule difference que Nerval

ecrit signe avec un "c" car pour lui seul il a le sens
15de poete allemand . Puis, a cote de l'embleme de 

Walther, l'oiseau en cage, symbole de 1 1ame prison- 

niere du corps qui convient si bien a Gerard, il 

ajoute "feu G-rare", charade de son prenom. Walther, 

cet "oiseau rare" est maintenant depuis longtemps 

defunt car, pour "retrouver [ses] moyens" il lui faut 

desormais repasser le Rhin ... Et e'est pour cela 

qu'il ecrit a George Bell: "Dites partout que e'est

mon portrait ressemblant, mais po s thume . " (0_e. 1,1079) .

L'embleme proclame l'identite de ce portrait 

"posthume" bien que la cage soit representee dans 

le gout du temps de Gerard. II est evident que Gerard 

n'avait pas l'enluminure sous les yeux quand il 

crayonna ce cryptogramme, mais sa reminiscence suffi- 

sait pour ce qui est de la pose, du style et de 

1 'embleme.

Le processus d 'identification avec Walther avait 

du se faire bien auparavant car le "G" de la charade 

represente bien en effet un geai dans l'esprit de 

Gerard. Pour cela, reportons-nous a la reproduction 

de l'enluminure qui represente Walther d'apres son
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celebre poeme: "Ich sass auf einem Steine" dont les

cinq premiers vers ont inspire la pose a 1 'artiste;

en voici notre traduction:

Assis sur un rocher,
une jambe sur l ’autre repliee
et le coude contre le genou appuye,
e'est ainsi que dans ma main
reposaient mon menton et une de mes joues.

Notre reproduction de l ’enluminure est un trace exact

dont les dimensions correspondent trait pour trait a
16celles du manuscrit. On peut voir qu’il ne s ’agit 

pas d ’une miniature puisque le portrait de Walther 

occupe toute une page du manuscrit. II est impossible 

d ’en reproduire les couleurs dont le nombre, du reste, 

etait tres limite; les memes couleurs se repetant 

pour les 138 enluminures du manuscrit, leur signifi­

cation s ’en trouve par consequent tres diminuee. 

Toutefois, il est interessant de noter que l ’enlumi- 

neur a represente Walther avec des cheveux blonds et 

une courte barbe blonde, autre similarite a laquelle 

Gerard dut etre sensible. Mais ce qui nous interesse 

surtout, e ’est l'oiseau, represente comme un gros 

oiseau au large bee plutot recourbe et aux grosses 

pattes; bref, compare aussi pour les ailes, la queue 

et la taille aux autres oiseaux de ces regions, il 

ressemble nettement a un oiseau de la famille des 

corvides. II pourrait done fort bien passer pour
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un geai--association que Gerard avait du faire--de

meme qu'avec le corbeau, sous le signe duquel il ira

se placer pour accomplir son dernier passage a la

rue de la Vieille Lanterne.^ A la lumiere de Walther,

le mystere qui entoure la mort de Gerard s'eclaire.

Rioux de Maillon, dans son temoignage sur la mort de

Nerval, parla des signes qui entourerent ce "peleri-
18nage magnetique" , notamment d'un vol de corbeaux 

en direction de la rue de la Vieille Lanterne ou se 

trouvait l'autre corbeau, l'augure. Nerval alia 

meme au rendez-vous ... en habit d 'oiseau--l'habit 

a queue noir comme le corbeau avec des pantalons 

gris-verts. Cette couleur sans signification appa- 

rente pour tout autre que Nerval, semble corroborer 

1 1 identification avec Walther, car l'enlumineur du 

manuscrit avait peint l'oiseau d'un gris-vert uni, 

choix tout fortuit du reste de la part du peintre 

car e'est une des couleurs que l'on retrouve dans le 

cadre du portrait.

Par ailleurs, ce qui semble encore confirmer 

cette identification, e'est 1'itineraire que Gerard 

va adopter une fois outre-Rhin ou il nous parait 

determine a rechercher d'autres confirmations, a la 

poursuite de tous les manuscrits de Walther et sans 

doute aussi des erudits qui peuvent l'eclairer a ce 

suj et.
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La Route des Manuscrits

Retragons encore une fois les pas de Gerard lors

de ce dernier voyage en nous reportant de nouveau a

la correspondance. Reprenons Gdrard a Strasbourg, au

moment ou ce portrait fut ainsi annote, sur le point

d'accomplir ce rite de passage dans l'autre monde a

la recherche des disparus; c 'est-3-dire, relisons cette

lettre a Georges Bell, veritable Sesame qui s'ouvre

sur les tresors caches de l'univers nervalien. Dans

son exaltation, il fait une confidence a Bell qu'il

ne renouvellera plus dans aucune autre lettre:

Quoi qu'il en soit, je vais reprendre quelques 
legons de rapiere 3 l'Acaddraie d 'Heidelberg.
J'y arriverai ce soir. (Oe.I,1078)

Nous soulignons le mot "rapiere" car nous y voyons

une allusion a l'epee qui figure sur la miniature

aux cotes du chevalier-poete Walther; de meme, nous

soulignons le fait qu'il se dirige vers Heidelberg

dont il n'est pas loin puisqu'il mentionne le fait

qu'il y arrivera "ce soir". Qu'allait-il faire a

Heidelberg et pourquoi apres cela, ne mentionne-t-il

plus son passage dans cette celebre ville universi-

taire ?

A la bibliotheque de l'Universite on pouvait 

encore y consulter quelques vieux manuscrits du Moyen



Age bien que "notre" manuscrit Manesse ne s'y trouvat 

plus depuis deux siecles. C'est toujours a von der 

Hagen que nous devons ces precieux renseignements sur 

les manuscrits des Minnesinger. C'est lui qui men­

tionne, dans sa volumineuse edition de 1838, la 

grande collection a Heidelberg dont fait partie un 

recueil de poemes et recits sur la Vierge Marie parmi 

lesquels se trouve notamment celui de Walther. Notons 

en passant que, de nos jours, depuis sa reintegration 

en 1888, on a coutume d'appeler le manuscrit Manesse 

"die grosse Heidelberger Liederhandschrift", c'est- 

a-dire le grand manuscrit de Heidelberg par opposi­

tion a cet autre recueil de "Lieder" qui est moins 

important. C'est a Heidelberg que Nerval aura 

l'espoir de verifier ses souvenirs. Cependant, apres 

les exces de Strasbourg, il aura soin de ne pas men- 

tionner son passage dans une autre ville universitaire 

de plus, celebree par les Romantiques allemands ou de 

nombreux ecrivains et erudits y elisent leur sejour, 

celle-ci est une ville qui presente de multiples 

attraits pour Nerval mais qui, par contre, ne manque 

pas de representer pour le docteur Blanche une occa­

sion a de multiples ecarts. Ce lieu revele a George 

Bell dans un moment d'exaltation se trouve soigneuse- 

ment voile par la suite car il lui faut donner une
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apparence de stabilite rassurante (!).

Nerval done " [s']enfonce dans la verte Allemagne"

sans plus d'indication precise quant a son itineraire

ni au docteur Blanche ni a son pere. II termine ainsi

la lettre a son pere expediee le 4 juin de Strasbourg

sans plus de details: "Je pars aujourd'hui par un

beau soleil et avec une bonne disposition." (Oe. I ,

1084) Ensuite, jusqu'au 11 juin plus rien qu'un long

silence, si ce n'est un petit mot adresse a Alfred

Busquet, mot sans date et dont la provenance est une

conjecture: est-ce de Bruchsal? Une note indique

que ce fragment fut publie par Busquet (Le Temps.

10 aout 1881) qui donna comme provenance "Ems ou

Wiesbaden" et nous allons voir pourquoi. Relisons

d'abord ce petit mot dans son entierete:

Decidement, raon bon ami, je n'ai pas besoin de 
manteau. Je m'etais figure que l'air du Taunus 
etait vif et qu'un vetement chaud me serait neces- 
saire dans la montagne. Je vois que je puis m'en 
passer. II vaux mieux payer Villedeuil. (Oe.I, 
1084-5)

Le Taunus est un massif montagneux situe entre Bad 

Ems, au nord, et Wiesbaden, au sud; toutes deux villes 

thermales qui sembleraient un choix normal pour un 

estivant. Done, c'est de la part de Busquet une 

supposition logique deduite de la seule mention du 

Taunus dans le petit mot.

Le Taunus est pourtant une indication d'importance



car il se trouve directement au nord de Heidelberg.

Topographie restee floue, a dessein, toutes les fois

que Gerard s 1occupe de ce qui lui tient vraiment a

coeur, c'est-a-dire de ses recherches sur ses vies

passees; le mutisme, une de ses defenses, devient

alors de rigueur. Phenomene bien vu par Pierre

Moreau qui parle trls justement de ce:

vague volontaire ou il laisse les lieux . . . 
les indications topographiques contradictoires 
que le poete nous donne comme pour nous 
derouter....

Si le Taunus au nord, est a proximite de Heidelberg,

Bruchsal l'est encore bien davantage, mais au sud,

a une trentaine de kilometres seulement. En outre,

il faut relever le fait que Bruchsal se trouve sur

la ligne de chemin de fer qui relie Heidelberg a

Stuttgart. Quand, le 11 juin, il se decide enfin a

briser le silence, en route pour Stuttgart, il ecrit

au docteur Blanche:

Au jiour d ' hui, je suis a Bruchsal, me dirigeant 
vers Stuttgart. J'ai sejourne cinq jours a 
Carlsruhe qui est un centre de litterature et 
d'art germanique qu'il ne faut pas trop 
dedaigner. (Oe.I,1085)

Etant passe par Carlsruhe l'ete 1838 pour aller re- 

joindre Dumas S Francfort, il connaissait deja la 

ville. II y a une academie des Beaux-Arts et un con­

servatoire de musique a Carlsruhe, mais ou sont les
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bibliotheques et les livres rares qui attirent gene-

ralement notre poete? Karlsruhe est un port sur le

Rhin, un centre commercial, une capitale de l'ancien

pays de Bade mais ce n'est pas une ville universi-

taire et ce "qu'il ne faut pas trop dedaigner" semble

avoir ete mis la par Nerval pour se convaincre lui-

meme. Non satisfait de cette litote, il continue sa

lettre pour essayer de pacifier le docteur en faisant

ce qu'on pourrait vraiment appeler du remplissage:

Pour moi c'etait un repos, comme le dit son nom, 
et j'y ai beaucoup travaille a ma maniere, m'inter- 
rompant pour voir le musee, le theatre et meme 
les curiosites de la foire. (Oe.I,1085)

Les occupations, tout comme 1'itineraire, sont d'un

vague parfait! Nerval semble avoir choisi Karlsruhe

pour son itineraire version Blanche precisement

parce que le nom veut dire "repos de Charles" et qu'il

a aussi l'occasion de rassurer le docteur: "Vous

voyez comme je me suis bien repose . . . Que peut-on

faire d'autre a Karlsruhe?" semble-t-il lui dire.

Par ailleurs, on peut se poser la question que notre

perspicace docteur Blanche avait du se poser: "S'il

s'y est tant repose, pourquoi est-il reste tout ce

temps-la sans ecrire?"

Dans la lettre a son pere, envoyee le lendemain 

12 juin, il ne se resoud pas si facilement
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l'itineraire depuis Strasbourg de cette maniere:

Stuttgart a moins d'interet artistique que les 
villes que je viens de parcourir, mais on y est 
plus tranquille. (Oe.1 ,1086)

Voila bien une contradiction flagrante avec le repos

de Carlsruhe ou il pretend avoir ete, dans sa lettre

a Emile Blanche! Mais ce n'est pas tout, et la nous

touchons a la verite quand nous lisons deux lignes

plus haut une autre variante qui, elle, contredit

encore davantage le pretendu calme de Karlsruhe:

Ici [c'est-a-dire a Stuttgart] je me sens tres 
bien; l'activite m'a donne des forces et je ne 
suis plus dans le feu de 1'exp loration. (Oe.I, 
1086)

Quel feu? Quelle exploration? De quoi s'agit-il si 

ce n'est le feu de 1 1 exploration ou l'a plonge son 

portrait a la pose du penseur grave par Gervais, ce 

qui l'a fait basculer de l'autre cote quand il s'est 

pose de nouveau la question: "? je suis l'autre."

Enfin, pour en finir avec Karlsruhe et le faire 

passer une fois pour toutes dans l'itineraire fantai- 

siste de la version Blanche, rappelons que pour aller 

de Heidelberg a Stuttgart on passe par Bruchsal qui 

se trouve sur la route directe du chemin de fer. Par 

contre, pour aller de Karlsruhe a Stuttgart, passer 

par Bruchsal serait faire un detour par le nord.

Avant de poursuivre ce pelerinage sur la route
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des manuscrits et de parvenir S cet autre haut lieu 

dil Minnesang qu'etait Stuttgart pour les erudits, 

rapportons le fait qu'a Strasbourg se trouvait "die 

Strassburger Erzahlungenhandschrift", un manuscrit 

mentionne par von der Hagen; de ce fait, Strasbourg 

represente bien la premiere etape sur cette route.

C'etait a Stuttgart, en effet, que se trouvait 

depuis 1810 un autre document d'importance primor- 

diale: c ’est le manuscrit de Weingarten qui, a c6te

des deux recueils de Heidelberg et de celui de Iena, 

represente une des collections les plus importantes 

du Minnesang. Le manuscrit de Weingarten, longtemps 

reste a l'ombre du grand manuscrit Manesse, n'avait 

pas ete apprecie a sa juste valeur, au XVIIIeme siecle, 

par le grand Bodmer qui- l ’avait pourtant mentionn£. 

C'est grace a von der Hagen qu'il fut remis en 

valeur dans son "Precis d'histoire litteraire sur la 

Poesie allemande" (Literarischer Grundriss zur 

Geschichte der Deutschen Poesie, paru a Berlin en 

1812). Apres la secularisation du monastere de 

Weingarten, pres de Ravensburg, en 1810, ce livre 

precieux avait ete transport! a la bibliotheque re- 

gionale de Stuttgart pour y etre conserve.

Ce qui en fait d'autant plus l'interet, c'est 

que ce manuscrit est le seul, apres le manuscrit
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Manesse, ou l'on trouve une enluminure representant 

Walther. II n'y a du reste que 25 enluminures en 

tout et pour tout, ce qui donne, par comparaison, 

une idee du manuscrit Manesse qui, lui, en contient 

cinq fois plus. Cette enluminure, elle aussi, couvre 

toute une page^, mais les dimensions du recueil 

etant a peu pres deux fois moindres que celles du 

manuscrit Manesse, le portrait s'en trouve singuliere- 

ment simplifie. Bien que la position soit exactement 

la meme, le parchemin tenu de la main droite, l'ecus- 

son et le cimier n'y figurent plus, de la plus d'oi- 

seau; il en est de meme pour les fleurs sur le rocher. 

Les cheveux de Walther sont toujours blonds quoique 

plus courts, mais sa legere barbe blonde a disparu. 

Bref, dans l'ensemble, l'execution en est plus gros- 

siere, mais contrairement a ce que nous attendrions, 

c'est, parait-il, a cause de leur durete et de leur 

simplicite extremes que ces enluminures de Weingarten 

sont placees, de nos jours, au-dessus des enluminures 

du manuscrit de Heidelberg.

Lequel de ces deux enlumineurs preceda l'autre?

On ne saurait le dire car on donne aux deux manuscrits 

des lieux d'origine et des dates extremement proches, 

le lieu d'origine attribue au manuscrit de Weingarten 

etant Constance et la date, les environs de 1300.



Dans une des oeuvres critiques et bibliogra-

phiques les plus recentes sur Walther, Kurt Herbert 
21Halbach dresse une liste des manuscrits qui con- 

tiennent une partie ou des fragments de 1 'oeuvre de 

Walther von der Vogelweide et il les alphabetise 

pour faciliter les references. Presque toute 

1'oeuvre de Walther (du moins, celle qui nous est 

parvenue) se trouve contenue dans les manuscrits

A, B et C. A, c'est le petit manuscrit de Heidelberg

B, c'est le manuscrit de Weingarten a Stuttgart;

C, lui, est le grand manuscrit de Heidelberg ou le 

Manesse. Outre ces trols-la, nous trouvons aussi le

D, le .troisieme manuscrit de Heidelberg qui n'est que 

fragmentaire (il ne contient que dix-huit poemes de 

Walther), puis le E dont la collection est plus im- 

pressionnante et que l'on doit a un chanoine de 

Wurzburg, Michel de Leone (zum Lowen); celui-ci ne 

date plus du treizieme siecle comme les precedents, 

mais du milieu du quatorzieme (environ 1350 pour 

origine).

Or, ce dernier manuscrit est bien mentionne par 

von der Hagen dans sa preface; mais ce qui est sur- 

prenant, c'est qu'il se trouvait alors a Munich; 

voici ce qu'il dit a ce propos:



J'ai pu me procurer par 1'intermediaire du haut 
clerge ici le manuscrit de Wurzburg, actuellement 
a Munich. J'ai epuise autant que possible ce 
manuscrit qui contient les chansons de Reimar 
I'Ancien et de Walther von der Vogelweide. ^2

D'apres nous, ce n'etait pas la pure coincidence que 

ce manuscrit, cinquieme de la liste, se trouvSt 

exactement a l'endroit de la prochaine etape dans le 

voyage de Nerval. Von der Hagen mentionne aussi 

l'existence d'un autre manuscrit a Munich et c'etait 

peut-etre aussi celui qu'on appelle "die Nagler'sche 

Handschrift" (en verite, un fragment de manuscrit). 

Georg Kaspar Nagler (1801-1866) historien de l'art 

et collectionneur d 'antiquites, avait edite une en­

cyclopedic de l'art en vingt-deux volumes de 1835 

a 1852; or, cet erudit residait a Munich. II nous 

est permis de nous demander si Gerard n'aurait pas 

rendu visite a ce personnage fort int^ressant.

A Munich, egalement dans le nouveau chateau, 

les chambres de la reine de Baviere etaient decorees 

de fresques, executees par Gassen, qui representaient 

des scenes de la vie de Walther, dont la victoire a 

la Wartburg, la visite en Terre Sainte, entre autres; 

une autre peinture etait inspiree par le portrait des 

enluminures ou il est represente tenant 

un parchemin (mais il est represente par Gassen 

tenant un luth); enfin, le tombeau de Walther dans
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un cloitre de Wurzburg.

C'est dans une sorte d'inventaire iconographique

sur Walther, dresse par von der Hagen, que nous

trouvons ces renseignements. II s'agit d'un supple- 
23ment aux quatre premiers tomes des Minnesinger

parus en 1838; il contient, en outre, un autre ren-

seignement d'importance pour notre etude, c'est la

mention d'un livre sur l'histoire de l'art allemand

contemporain par un certain comte polonais, Athanase

Raczynski. Cet Scrivain, aujourd'hui tomb£ dans un

oubli total, devait alors jouir d'une grande estime

car von der Hagen lui--m§me l'a traduit du frangais;

en effet, son oeuvre avait paru 3. Paris entre les
2 4-annaes 1836 et 1841. C'est le deuxieme tome qui 

nous interesse tout specialement. D'apres les dates 

donnees, il avait du paraltre vers 1838-39), car il 

s'y trouvait deux gravures de Gassen representant 

Walther. Un autre detail interessant a noter ici 

aussi est le fait que l'itineraire adopte par Nerval 

semble avoir suivi de pres l'itineraire de Raczynski 

dans ce deuxieme volume.

Toujours dans ce meme inventaire iconographique 

sur Walther, un autre detail attire notre attention: 

un buste de Walther, don du roi Louis de Baviere, se 

trouvait a la Walhalla, le pantheon germanique. Or,



ce temple dedie aux grands homines de l'Allemagne, 

edifie entre 1830 et 1842, se dresse sur une rive du 

Danube, a Donaustauf, tout pres de Ratisbonne 

(Raczynski en parle aussi).

Nous voila de nouveau tombes sur une etape qui, 

nous allons le voir, aurait pu etre la prochaine du 

pelerinage nervalien. Reportons-nous de nouveau a 

la correspondence. Dans une lettre a Francis Wey, 

datee le 18 juin de Munich, il annonce: "Je me suis

a peu pres decide a aller voir Ratisbonne et Nurem­

berg. (£e.I,1089) Cependant, a Donauwerth, au 

moment de prendre le bateau a vapeur pour descendre 

le Danube, il hesite devant les neuf heures de ce 

voyage un peu lent. Y serait-il alle tout de meme? 

C'est encore fort possible car il y a une lacune 

dans la correspondance entre le 18 et le 21 juin. La 

lettre a Francis Wey commencee a Munich et datee 

"ce 18 juin" >a la fin de la lettre, n'a ete envoyee 

que le 21 juin de Nuremberg. Le post-scriptum com­

mence par trois lignes barrees ou 1 'on ne distingue 

que "Ratisbonne"; la suite du post-scriptum annonce 

qu'il est a Nuremberg. Or, cette lettre a Francis 

Wey etait expediee dans la lettre a son pere datee 

d'abord de Donauwerth le 20 juin, puis rouverte a 

Nuremberg le 21 juin pour lui annoncer qu'il a enfin



decide d'aller a Leipzig, puis a Weimar. C'est a 

ce moment-la qu'il ajoute un post-scriptum a Francis 

Wey ou il commence a lui parler de Ratisbonne. II 

n'ecrit que trois lignes puis se reprend et barre 

soigneusement le tout . . . Avait-il commencd une

confidence sans penser que son pere, a qui il demande 

de plier la lettre et de la mettre a la poste, pour- 

rait la lire? C'est une question qu'il est permis 

de se poser.

Les voies fluviales ayant ete les seules grandes 

voies de communication au Moyen-Age, il est certain 

que Walther au cours de ses nombreuses peregrinations 

avait du mainte fois descendre ou remonter le Danube. 

Ratisbonne etait alors une ville aussi importante que 

Vienne, depuis le lOeme siecle capitale de l'ancien 

duche de Baviere et siege d'un eveche depuis 1 1 an 

739. Cela expliquerait l'inter§t de ce voyage pour 

Nerval, mais il est probable qu'il l'avait deja fait 

lors de son retour de Vienne en 1840. La Walhalla, 

en cours de construction depuis 1830, etait alors 

presque terminee.

Les autres manuscrits mentionnes par Halbach 

sont a Leipzig et a Weimar. Celui de Weimar, le "F", 

etant 1 'un des plus recents car il date des debuts 

de l'imprimerie est en papier et ce n'est plus un



parchemin comme les autres. 

a mi-chemin entre ces deux 

des manuscrits, il nous fau 

omise de l'itineraire nerva

Mais, exactement situee 

etapes-la sur notre route 

dra en inscrire une autre 

lien, celle de Iena.

Le Manuscrit de Iena

Ce manuscrit aux dimensions enormes (ouvert, il 

recouvre approximativement une surface d'un metre 

carre), autrefois dans la bibliotheque des princes 

de Saxe a Wittenberg, se trouvait depuis 1548 a la 

bibliotheque de l'universite de Iena qui, a sa fonda- 

tion, l'avait regu en don de ces princes. Une de 

ses caracteristiques essentielles est le fait qu'il 

contient la notation musicale de bien des chants et 

une longue version de la celebre lutte des chanteurs 

a la Wartburg (Wartburgkrieg) ou les contestants 

sont: Henri d 'Ofterdingen, Walther von der Vogelweid

Reimar l'Ancien, Wolfram von Eschenbach et Tannhauser

Bodmer, dans son deuxieme tome sur les "Minne­

singer" en 1759, avait donne son interpretation de 

la "Wartburgkrieg" contenue dans le manuscrit de Iena 

et exprime le desir de la voir, un jour, imprime dans 

son entierete, mais il fallut attendre 1838, avec



Frederic von der Hagen, pour voir ce souhait enfin 

realise. En effet, ce dernier, dans son importante 

edition des Minnesinger de 1838, deja mainte fois 

jusqu'ici mentionne, avait fait paraitre tout le 

contenu du manuscrit, y compris la.notation de cer­

tains chants sur des planches separees. Par la 

suite, une partie des poemes avec la musique avaient 

ete adaptes pour choeur mixte a quatre -voix par 

Rochus von Liliencron et Wilhelm Stade, publies sous 

le titre de Lieder und Spriiche a Weimar en 1854.

Rochus von Liliencron (1820-1912), germaniste 

et critique musical, enseignait a l'universite de 

Iena depuis 1852. Une coincidence heureuse voulut 

qu’il ecrivit ses memoires et que, publiees en partie 

apres sa mort dans la revue "Deutsche Rundschau" en 

1913, il nous procurit, indirectement et a son insu, 

la preuve que les "fetes a la Wartburg" dont parle 

Nerval, avaient ete occasionnees par son travail.

Rochus raconte en detail la naissance de cet 

opus qui, de nos jours, est introuvable. Ce qui en 

fait l'interet, ce n'est pas seulement 1 ’enthousiasme 

du chercheur pour son sujet mais aussi les rapports 

etroits qui existaient dans ce milieu musical et 

intellectuel, apparemraent disperse a travers 

1 'Allemagne.



Nous traduisons et resumons le debut du passage
25des memoires de Liliencron qui suscite notre in­

teret. Apres avoir raconte ses debuts de professeur 

germaniste a l'universite de Iena au printemps de 

1852, il passe a l'heureuse rencontre qui fut la 

cause d'une petite publication qui, sous sa premiere 

forme, n'etait qu'a moitie scientifique mais qui 

bien plus tard eut pour [lui] des repercussions de 

toute sorte. Deja tres tot a Kiel, lors de [ses] 

etudes sur le lyrisme du 13eme siecle [son] inter§t 

s'etait naturellement eveille pour les cent et quel­

ques melodies des manuscrits du Minnesang que von 

der Hagen avait fait paraitre dans sa volumineuse 

edition. Son interet pour la musique l'avait tres 

tot conduit a faire la connaissance de Wilhelm 

Stade, alors directeur academique de musique dont 

il admire les connaissances en histoire et littera- 

ture, outre la musique. II plaqa ces vieilles nota­

tions sous les yeux de son nouvel ami et lui fit 

comprendre quel interet extraordinaire cela pourrait 

avoir si, en trouvant la clef qui convenait, on 

reussissait a faire chanter apres un si long som- 

meil les compositions des poetes chanteurs du Xllleme 

siecle de l'ecole de Walther von der Vogelweide.

Avec l'instinct d'un musicien accompli, Stade avait



decouvert que le rythme musical et la mesure se 

trouvaient dans la metrique du texte lui-meme. Apres 

avoir choisi vingt des plus beaux chants, Stade les 

transposa pour un choeur mixte a quatre.voix, Li­

liencron traduisit les textes et redigea une pr€face 

maintenant en partie depassee:

Mais l'editeur auquel nous nous adressames avait 
des hesitations d'un ordre financier. C'est 
alors que nous vint une aide inattendue, et en 
verite pas moindre que celle de Liszt lui-meme 
avec lequel j'etais entre entretemps en rapports 
amicaux. Son regard genial reconnut aussitSt 
l'interet de la chose, se tourna vers son bien- 
faiteur princier, le grand-due Charles Alexandre, 
et nous surprit de la maniere la plus complete 
par la joyeuse nouvelle que le grand-due accep- 
terait la dedicace des chants et souscrirait 
aux cinquante exemplaires requis par Bohlau, 
l'editeur. C'est alors que s'ouvrirent les 
portes de Sesame et l'on entendit retentir 5 
la Wartburg le chant magnifique du veritable 
Tannhauser. Notre edition des Lieder und Spruche 
parut en 1854.

Notons bien que Liliencron dans son exclamation 

enthousiaste (passage souligne) ne dit pas que le 

veritable Taunhauser a ete represente a la Wartburg 

mais qu'en fait, theoriquement et par 1 'imagination, 

il pourrait l'etre; le "veritable" Tannhauser 

s'oppose ici de maniere implicite au "faux" Tann­

hauser, celui de Wagner. Les "portes de Sesame" 

donnent leur veritable dimension £ la declaration de 

Liliencron et c'est la que nous trouvons l'origine 

des "fetes a la Wartburg" mentionnees par Nerval.
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En cours de voyage, il avait du entrer en contact 

avec Liliencron ou son oeuvre, probablement a travers 

Richard Pohl qui etait en train d'ecrire un article 

sur l'opus de Liliencron et de Stade. La filiere 

n ’est pas trop difficile a reconstituer grace a la 

correspondance de Liszt. D'abord une lettre en 

frangais adressee a R. Pohl le 5 novembre 1853 con- 

tribue le detail important de l'etat des connaissances 

linguistiques de R. Pohl. Pour que Liszt qui avait 

une connaissance parfaite des deux langues eGt choisi 

de communiquer avec Pohl en frangais plutQt qu1en 

allemand il fallait que ce dernier eGt une connais­

sance exceptionnelle de la langue et de la culture 

frangaises. Ceci facilite 1 ’etablissement d ’un 

contact avec Nerval. D'un autre cCte, nous savons 

que R. Pohl se trouvait a Weimar en tant que critique 

musical en aoGt 1850 lors des representations £

l'occasion des fetes en l'honneur de Goethe et de
2 6Herder en meme temps que Nerval. II est fort 

possible qu'ils se soient rencontres a ce moment-la 

si, toutefois, ils ne se connaissaient pas encore.

La lettre de Liszt qui nous apprend le travail 

de Richard Pohl sur "Lieder und Spriiche" est adressee 

en novembre 1854 a l'editeur Franz Brendel de Leipzig 

pour lui recommander l'article de Pohl et lui demander



de le publier dans le prochain numero de sa revue.

En voici des extraits qui nous interessent:

L'article de Pohl sur Lieder und Spriiche etc.
me parait etre d ’un interet general pour le
public . . . En ce qui concerne les reserves de
Raff, je pense que vous devriez egalement accor-
der place a ses eclaircissements critiques sur
les Minnesinger. C ’est un sujet qui presente
beaucoup d'attrait et d'interet, et au cas ou
une assez phaude polemique en resulterait plus
tard entre Raff et Pohl, le terrain du Minnesang
est, de loin, le plus agreable pour nos deux
contestants, de meme que le plus divertissant
pour vos lecteurs. Alors, faites done paraltre
cet article de Pohl dans votre prochain numero.
Raff pourra par la suite, tout a son gre, faire
sauter ses mines en l'honneur du Minnesang;
ce qui nous fournira un bon amusement tout a
fait innocent et, qui sait, Liliencron lui-meme
pourrait finir par se mettre de la partie et
donner ainsi a la chose des proportions acade- 

? 7cliques. ^ ;

Au ton amusant de cette lettre, ou Liszt montre 

une propension au calembour, on devine aisement qu'il 

trouvait cette polemique musicale tout a fait comique. 

Mais ce qui nous interesse ici, c ’est le fait que 

cet opuscule de Liliencron et de Stade, de nos jours 

completement ignore, a autrefois fait couler beau­

coup d ’encre et, pour que la polemique soit devenue 

deja si echauffee en novembre 1854 il fallait que 

1 'oeuvre fat au noins parue au printemps de la meme 

annee, e'est-a-dire avant le passage de Nerval en 

Allemagne et, au plus tard, durant son sejour. II 

est done fort possible que Nerval soit alle rendre 

visite a Richard Pohl au moment precis ou il commen-



gait a rediger son article sur Lieder und Spriiche. 

Nerval etait peut-etre en correspondance avec lui et 

peut-etre aussi avait-il feuillete 1 ’oeuvre musicale 

de Liliencron et de Stade en cours de voyage. Avait- 

il alors decide d'aller a Leipzig et a Weimar 5. ce 

moment-la? Certes nous ne saurions nullement l'affir- 

mer. Cependant, il parait de plus en plus evident 

que Nerval a du aller a Iena, et ce n'est peut-etre 

pas a Leipzig que "la tete lui tourna" mais a Iena, 

en route de Leipzig a Weimar . . . Quoi de plus bou-

leversant pour un exalte essayant de retracer les 

pas d'une de ses vies passees de se trouver soudain 

sur des traces fralchement ressorties de la poussiere 

de plusieurs siecles au moment precis de son passage, 

comme si c'etait pour mieux le convaincre! Le fan- 

tome avait soudain retrouve sa voix et nul doute que 

Gerard, si sensible aux coincidences, n'eut pris ce 

"signe" comme une confirmation de son:identification. 

Liliencron et Stade lui procurerent peut-etre le 

plaisir d ’entendre ces voix du passe et nous pouvons 

aller jusqu'a imaginer les frissons ressentis par 

notre poete . . . Pouvons-nous alors douter que la

t£te lui en eut tourne?
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Chapitre 3

Le Maltre de chant des Rossignols 
du Minnesang



Ce n'est pas un moindre per- 
sonnage que Gottfried de Stras­
bourg lui-meme (Tristan. v. 
4751-4820) qui, apres la mort 
de Reinmar de Haguenau, a fait 
l'eloge de Walther, alors a 
l'apogee de sa carriere (vers 
1210) dans un hymne £pique et 
solennel en le nommant "le chef 
d'orchestre . . . de tous les 
rossignols du Minnesang".

Kurt H. Halbach^.

Les recherches sur Walther etaient en plein 

essor a l'epoque de Nerval, tout specialement durant 

les deux decennies qui precederent son voyage a 

Vienne de 1839-40. L 'exploration de ces oeuvres va 

nous fournir des arguments a l'appui de notre these; 

le parcours apparemment fantaisiste de l'aller comme 

du retour de ce voyage a Vienne va prendre un sens 

a la lumiere de ce que l'on savait ou croyait savoir 

alors sur Walther.

Tout d'abord, passons rapidement en revue les

oeuvres de Walther ou sur Walther qui parurent avant

et durant l'epoque de Nerval. La seule source de

toutes les connaissances waltheriennes pendant le

siecle et demi qui preceda la reapparition du manus-

crit Manesse fut la publication d'une douzaine de
2poemes de Walther par Melchior Goldast au debut du 

XVIIeme siecle d'une part; d'autre part, Martin Opitz



fit paraftre en 1624 un traite sur la poesie alle-

mande ou il parlait de Walther et de son importance.
’ I

Nous reconnaissons la 1'un des trois noms cites par 

Nerval dans ses Introductions aux Poesies allemandes 

de 1830 et de 1840.

Nous ne revenons pas sur 1 ’importance de 
4l'oeuvre de Bodmer deja traitee a propos du manus- 

crit Manesse.

Toutefois, on ne saurait trop insister sur le 

fait que c'est lui qui declencha le mouvement 

d 'enthousiasme pour Walther. A ses debuts, celui-ci 

ne se fit ressentir que chez les poetes mais bientfit 

il ne cessa de grandir et de se propager. En effet, 

dans la premiere moitie du 19eme siecle les oeuvres 

sur Walther se multiplierent a tel point qu'il eut 

ete difficile pour un germanisant comme Nerval d'en 

avoir ignore l'ampleur. Bref, a l'epoque de Nerval, 

Walther etait devenu si important pour tout poeite 

allemand qu'il eut ete impossible a Nerval, surtout 

en tant que traducteur de Burger et de Uhland, de ne 

pas 1 'avoir connu.

Kurt Halbach, deja mentionne , dresse une liste^ 

de ces poetes enthousiastes de Walther. En premier 

lieu, nous trouvons Ludwig Gleim, un des principaux 

representants des "Anakreontiker", qui fut largement
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inspire par Walther dans une serie de poemes parus

en 1779, l'imitant de tres pres. Ensuite se place

le groupe de Goettingue, "der Goettinger Dichterhain"

dont Burger, Miller et Holty notamment, qui ont

essaye d'ecrire a la maniere de Walther et £i l'occa-

sion meme ont fait des imitations plus directes;

nous allons voir plus loin quelques exemples de ces

adaptations.

II importe de rappeler que Gleim, Burger et

Holty sont tous des poetes aimes de Novalis. Deja

en 1790 leurs recueils de poesies figurent parmi les

livres qu'il emporte a Iena (N .S.IV, 692-3)

Dans le cas de Holty, nous avons meme un re-

cueil de ses poemes que Novalis envoie a un ami avec

cette dedicace:

Ami, je t'envoie le doux et gracieux poete, issu 
d'u.n rossignol qui, comme lui, chanta ses com- 
plaintes sur l'amdur et la vertu et, comme lui 
aussi, tot se tut. 6

Novalis fait ici une allusion directe S Walther von 

der Vogelweide, le rossignol du Minnesang auquel on 

attribue la renaissance du chant lyrique en Allemagne. 

Le fait que Holty s'etait largement inspire de l'oeuvre 

de Walther et qu'il avait ete un precurseur de No­

valis, est reconnu par August Sauer, editeur du 

groupe de Goettingue au 20eme siecle. Voici le
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passage de Sauer qui souligne la filiation Walther,

Holty, Novalis:

[Holty] etudie les vieux Minnesinger, en parti- 
culier Walther von der Vogelweide . . . II se
place a l'epoque du Moyen-Age du temps des 
Croisades et comme precurseur de Novalis il  ̂
s'inspire de l'esprit de cette epoque eloignee.

Q
En 1803, Ludwig Tieck fit paraitre une antho- 

logie des meilleurs poemes des Minnesinger transcrits 

ou plutot adaptes dans un allemand contemporain.

Gette oeuvre ne contient pas moins de quinze poemes 

de Walther. Rappelons ici le fait important que 

Tieck avait ete un ami intime de Novalis avant de 

devenir celui de Heine; c'est lui qui, en collabora­

tion avec Friedrich Schlegel, £dita et fit paraitre 

l'oeuvre de Novalis, dont le roman inacheve Henri 

d 'Ofterdingen etait, ne l'oublions pas, une oeuvre 

elle aussi inspiree par la decouverte des Minnesinger.

A la meme gaaaration romantique appartiennent

les freres Grimm et Ludwig Uhland. C'est grSce a

eux que les etudes sur la poesie moyenageuse comraen-

cerent a prendre des bases solides. Les etudes de"

textes scientifiques et philologiques furent com-

mencees vers 1810. En 1822, Uhland fit paraitre son

grand portrait de Walther: Walther von der Vogelweide,
9ein altdeutscher Dichter , une monographie., Nous 

examinerons plus loin d'une maniere plus detaillee
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1 ’importance de Walther pour Uhland, poete admire 

de Nerval.

C'est a Karl Lachmann qui fit paraitre son 

“Walther"^ en 1827 que nous devons la premiere 

etude scientifique approfondie de l'oeuvre de Walther.

En 1833, six ans plus tard, paraissait pour la 

premiere fois dans son entierete, toute l'oeuvre de 

Walther, traduite en allemand moderne et profusement 

annotee: Gedichte Walthers von der Vogelweide de

Karl Simrock; ce livre, mettait desormais a la por- 

tee du grand public toute l'oeuvre de Walther, Or, 

ce qui est tres important pour notre etude, c'est 

a Walther que Simrock attribue la magnifique renais­

sance poetique de la litterature allemande a la fin 

du XVIIIeme siecle. Voici ce qu'il dit a ce propos 

dans la Preface a la premiere edition, ecrite en 

juillet 1832, a Bonn:

Selon une vieille legende le rossignol ne cou- 
verait pas ses petits comme les autres oiseaux, 
mais ce serait par son chant qu'il les eveille- 
rait a la vie. Si l'histoire naturelle confir- 
mait cela, il faudrait alors se demander quel 
etait ce rossignol qui a ainsi pu faire renaxtre 
notre Poesie vers le milieu du siecle dernier 
d'une faqon si rapide et si merveilleuse? Cer- 
tes, l'on n'a pas encore assez mis en evidence 
le fait que peu de temps avant le debut de cette 
deuxieme eclosion de la langue et de la littera­
ture allemandes on venait de remettre en lumiere 
de tres importants monuments de notre litterature 
ancienne. A vrai dire, les Extraits de la vieille 
Poesie souabe du treizilme siecle que Bodmer
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avait fait paraitre en 1748, suivis dix ans 
plus tard du Recueil des Minnesinger, ne rejurent 
point I'accueil general qu'on aurait souhaite; 
cependant, en sourdine, ces oeuvres stimulerent 
les esprits poetiques et agirent bien plus pro- 
fondement sur la nouvelle renaissance du chant 
lyrique que l'on voudrait bien le leur accorder 
d'habitude. H

Simrock poursuit ce theme de 1'influence en

donnant des exemples precis. D'abord a quel point

les oeuvres de Lessing prouvent qu'il s'Stait occupg

de la vieille litterature allemande, mais surtout
12ce que I'ecole poetique de Goettingue doit aux 

Minnesinger et aussi— fait qui ne peut echapper a un 

esprit eclaire— ce que la poesie de Goethe doit a 

l'ancienne maniere; enfin, il fait l'eloge de Tieck 

puis celui de Uhland dont il compare le chant melo- 

dieux a celui du modele venere.

Nous terminons cette liste par l'oeuvre volumi- 

neuse de von der Hagen, parue en 1838, deja mentionn£e 

plusieurs fois au cours du chapitre precedent.

C'etait le produit d'une quinzaine d'annees d'Studes 

et le fruit de toutes les recherches jusque IS entre- 

prises. De cette longue liste nous aurions pu omettre 

les oeuvres purement philologiques quant & leur in­

fluence eventuelle sur Nerval en presumant que ses 

connaissances etaient insuffisantes. Toutefois, on 

peut tres bien eprouver des difficultes & s'exprimer



224

dans la langue parlee tout en ayant des connaissances

approfondies de la langue ecrite, et vice-versa;

l'un n'exclut pas l'autre. Par ailleurs, n'oublions

pas que Nerval, en 1839, ecrit de Vienne vers le 26

novembre a son pere:

Depuis que je suis en Allemagne, je sais d£j3 
une foule de mots de plus; ma memoire se ra- 
fraichit aussi de beaucoup de choses que je 
savais autrefois, mais l ’accent allemand me 
donne une peine terrible. Je parle de maniSre 
a me faire bien comprendre, mais je comprends 
peu, a moins que les personnes aient soin de 
bien detacher leurs mots. (Oe.I,798)

Sa difficulte ne venait done pas d *un manque de 

connaissances mais plutot d 1un defaut dans la com­

prehension aurale; mais ce qui est encore bien plus 

important, c ’est que Gerard lui-mime nous a fourni 

les renseignements necessaires quant & l'etat de ses 

connaissances linguistiques. Voici le passage tire 

d 'un article de la Presse du 9 septembre 1850, cit£ 

par Baldensperger:

J ’ai appris cette langue comme on etudie une 
langue savante, -en commenqant par les racines, 
par le haut-allemand et le vieux dialecte souabe. 
De sorte que je ressemble ici a un de ces profes- 
seurs de chinois et de thibetain que l ’on a la 
malice de mettre en rapport avec des naturels 
de ce pays . . . Peut-etre pourrais-je prouver a
tel Allemand que je sais sa langue mieux que lui, 
-mais rien ne me serait plus difficile que de le 
lui demontrer dans sa langue. -*-3

Nous avons souligne les passages ou Nerval, de 

son propre aveu, admet avoir etudie l ’allemand dans
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la langue de Walther: le vieux dialecte souabe,

sujet d'etude des philologues. Nous ne pouvons done 

pas ecarter les oeuvres qui semblent d ' un abord dif­

ficile, quant au premier contact de Nerval avec 

l'oeuvre de Walther. Parmi les oeuvres plus abor- 

dables, il y en a une, mentionnee plus haut, qui 

corrobore notre hypoth&se. C'est celle que Ludwig 

Tieck fit paraitre en 1803: Minnelieder aus dem

Schwabischen Zeitalter. Dans la Preface 3. cette an- 

thologie, Tieck cite trois noms de poetes qui ont 

joue un role dans la connaissance du Minnesang; or 

ces trois poetes sont precisement les memes que Nerval 

a choisi de mentionner dans ses deux Introductions 

aux Poesies allemandes, celle de 1830 et celle de 

1840. Nous avons deja cite ces deux passages au 

debut du chapitre precedent pour en souligner l'incon- 

gruite. Voici le passage de Tieck ou nous avons 

souligne les trois noms:

Favorise par ces circonstances, le moment semble 
venu de se ressouvenir de la tres vieille poesie 
allemande. Deja depuis Opitz, mais encore da- 
vantage depuis Gottsched et surtout grtce a 
Bodmer, de faqon plus pressante, ont paru ces 
souvenirs des amis de la poesie allemande. ^

Par ailleurs, il serait peut-etre interessant de

noter que Tieck, dans son adaptation, choisit de

conserver certains termes ou idiotismes souabes pour
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preserver une certaine authenticite; or, c'est peut- 

etre tout ce que Nerval sut du "vieux dialecte 

souabe"....

On aurait pu ici se laisser tenter par l'hypo- 

these romantique d'une decouverte de ce livre chez 

ce grand ami de Ludwig Tieck qu'etait Heinrich Heine, 

dans la bibliotheque duquel cette anthologie des 

vieux poetes aurait pu occuper une place prominente 

(aventure reminiscente de cette autre decouverte que 

Nerval fit du "Faust" de Klinger dans la bibliotheque 

de Monselet). Malheureusement, cela eQt ete impos­

sible etant donne que la premiere Notice aux Poetes 

allemands date de 1830 et qu'a cette epoque-lS Heine 

n'etait pas encore arrive a Paris. Toutefois, il 

n ’est pas impossible que ce livre de Tieck ait figure 

au programme d'etudes du Lycee Charlemagne ou bien 

plutot que le docteur Labrunie l'ait offert a son 

fils, pour l'encourager dans ses Itudes de l'allemand.

L'autre oeuvre, egalement mentionnee plus haut, 

en allemand moderne et accessible a tout lecteur est 

un fascicule d'une centaine de pages seulement (d'un 

grand inter§t tant pour la forme que pour le contenu) 

qui parut en 1822, done a un moment ou Nerval devait 

etudier l'allemand sous la direction de son pere.

Cette monographie qu'on appelle quelquefois le
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"Portrait de Walther""^ represente le tout premier 

essai critique et biographique du premier poete al­

lemand execute par un-autre grand poete allemand: 

Ludwig Uhland. Uhland n'etait pas seulement un grand 

poete, il etait aussi un grand erudit germaniste a 

qui l'on doit des etudes sur bien des vieux manus- 

crits, notamment celui des Nibelungen^ , oeuvre d 1 un 

auteur inconnu de la mime epoque que Walther. Dans 

son introduction aux Poesies allemandes, il est re- 

marquable que Nerval ait accordi & ce chant des 

Nibelungen la preseance sur toute autre oeuvre du 

Moyen Age. Or, il se trouve que Friedrich von der 

Hagen pense que c'est Walther lui-mime qui aurait 

termine cette oeuvre illustre. Cette opinion est

emise a la page 186 du quatrieme volume des Minne- 
17singer ou von der Hagen esquisse une biographie 

de Walther. Rappelons ici que cette oeuvre de von 

der Hagen parut en 1838, annie durant laquelle Nerval 

voyage en Allemagne pour se documenter sur le drame 

de Leo Burckart (ecrit en collaboration avec Dumas).

D 'un cote, l'oeuvre de von der Hagen de par son 

volume et sa taille (quatre gros volumes illustres) 

ne pouvait guere passer inaperque a la devanture 

des libraires et de l'autre, nous savons que Nerval 

ne manquait pas de rendre visite aux libraires dans
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les villes ou il passait.

On peut ajouter qu'on ne peut guere s'£tre

interesse aux Nibelungen sans bien connaftre cette

epoque des Hohenstaufen, cette famille de Souabe,

ducale, royale et imperiale, qui favorisa l'gpanouis-

sement litteraire aux douzieme et treiziSme siScles,

cette meme famille d'empereurs qui prot£gerent

Walther. II appartient ici de relever l'int£r£t pris
18par Nerval aux pieces historiques de Ernst Raupach,

plus precisement un cycle de 16 drames retraqant
19l'histoire des Hohenstaufen depuis Fr£d£ric Barbe-

rousse jusqu'a Conradin. Dans son avant-propos 3

ces pieces, Raupach indique les dates de cette £poque

historique qu'il traite— de 1158 jusqu'3. I'exScution

de Conradin en 1268--et il avoue avoir consacrd sept

ans de sa vie a cette oeuvre dont le cycle complet

fut publie en 1837. Charles Dedeyan, dans son livre

sur Nerval et l'Allemagne, a releve cet intSrSt que

Nerval avait pris a ces drames retraqant l'histoire
20des Hohenstaufen.

Karl Simrock toujours dans sa Preface aux PoSmes 

de Walther deja citee, ne manque pas de faire allu­

sion a ces pieces de Raupach qui font revivre ces 

grands personnages historiques, contemporains de 

Walther. Voici notre traduction de ce passage:
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L'epoque des Hohenstaufen a laquelle vivait 
Walther et dont il celebrait les plus grands 
heros a ete recemment remise en actualite grace 
ji des ecrits historiques et a divers efforts 
dramatiques« Cette lutte considerable entre 
1'Eglise et 1'Etat de par son importance histo- 
rique d'un interet mondial, son caractere emi­
nent, son issue tragique et la foule de ses 
personnages grandioses qu'il evoqua et decrivit, 
eveille un interet comme nulle autre epoque de 
l'histoire allemande ne saurait le faire. 21

Une page plus loin, Simrock souligne le rfile

joue dans cette lutte par Walther 5 travers ses

poemes politiques attaquant l'eglise, le pape et

leurs abus et l'influence qu'ils durent avoir dans

les cours ou ils furent declames. Nous citons le

passage en traduction:

Mais ajoutons que de tous nos poetes du pays, 
c'est Walther von der Vogelweide que l'on ne 
peut surtout pas passer sous silence, lui le 
plus celebre, le plus divers et certainement 
aussi le plus spirituel de tous les po&tes de 
son epoque; il prit une part agissante au grand 
combat a travers ses poemes politiques dont les 
attaques contre le pape et les abus de l'eglise 
— quelquefois de la virulence d'un Luther--ne 
manquerent pas de faire une vaste impression et 
de jeter un poids de quelque importance dans la 
balance. Ces poemes qui furent chant£s devant 
les empereurs et les rois, dans toutes les cours 
princieres et seigneuriales et qui eurent leur 
retentissement dans le mbindre chateau ne pou- 
vaient guere rester sans effet sur l'gtat des 
esprit s.

Apres avoir etabli les rapports etroits qui 

existaient entre Walther et les Hohenstaufen, il 

devient plus facile de comprendre I'inter&t de Ner­

val pour ces pieces de Raupach qui, en dehors du
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point de vue historique, avaient relativement peu 

de valeur litteraire. Cependant, il convient de 

noter que Raupach et ses pieces jouissaient d'une 

immense popularite en Allemagne du temps de Nerval; 

cette popularite n'etait point sans rapport avec la 

renaissance du Minnesang et la remise en actuality 

de l'oeuvre de Walther. Popularite attest£e par le 

passage de Simrock cite plus haut puisque la mention” 

de ces pieces historiques se passe du nom de 1 'auteur.

-Uhland et Walther-

Ce phenomene qui fait passer l'interet de la 

poesie a l'histoire se produisit bien des fois chez 

Uhland. C'est Adalbert Silbermann, un des editeurs 

des oeuvres de Uhland, qui, dans son introduction 

au deuxieme volume, souligne la fascination que 

Uhland eprouvait a l'egard de l'oeuvre et de la per- 

sonne de Walther von der Vogelweide. II fait notam- 

ment une remarque qui pourrait tout specialement 

s'adresser a Nerval, que l'on ne peut guere s'inte- 

resser a Uhland sans prendre connaissance de l'gnorme 

interet qu'il eprouvait pour l'oeuvre et la personne 

de Walther.

Silbermann releve le fait que Uhland s 'est tr&s
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tot interesse a l'histoire de la Souabe et, en parti- 

culier, a la famille illustre des Hohenstaufen, fa­

mille d'enipereurs qui protegerent Walther. II ecri- 

vit des drames et des projets dramatiques 3. leur 

suj.et (Conrad et Otto von Wittelsbach entre autres). 

Mais Otto, assassin de Philippe de Souabe, ne resta 

jamais qu'une ebauche car:

trois jours plus tard a peine, la silhouette de 
Walther von der Vogelweide, attache a la personne 
du roi Philippe, l'avait completement captive et 
l'historien de la litterature l'emporta sur le 
dramaturge! ^2

II faut noter a ce propos que l'assassinat de 

Philippe de Souabe, protecteur de Walther, eut lieu 

en 1208 a Bamberg, une des etapes du dernier voyage 

de Nerval tout comme l'etait Nuremberg, autre sejour 

notoire des Hohenstaufen mentionne par Walther.

Cet inter§t manifeste par Uhland pour la Souabe 

et son histoire est facile a comprendre quand on sait 

que Tubingen etait sa patrie et que cette charmante 

petite ville universitaire se trouvait au coeur meme 

de la Souabe ou les souvenirs du Moyen Age abondaient. 

Silbermann, dans sa biographie du poete, nous decrit 

Tubingen comme un pays ravissant, riche en histoire 

et en legendes. Dans son introduction 3 l'histoire 

de la poesie allemande du Moyen Age, Uhland parle en 

ces termes de la situation geographique de Tubingen:
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Nous nous trouvons ici en plein coeur du pays 
de Souabe, qui autrefois fut une grande salle 
du chant poetique. Du cote Est de notre "Alb" 
s'^leve le Rocher aux roses (Rosenstein), un 
mont riche en histoires, couvert de bois verdoy- 
ants, couronne de rosiers sauvages en florai- 
son.... En face s'elance a pic le mont au som- 
met duquel se dressait autrefois le chateau 
ancestral des Hohenstaufen; de la, la vue s'etend 
bien loin jusqu'a l'horizon sur le pays beni de 
la Souabe.

Cette maison ancestrale des Hohenstaufen qui 

domine cette belle contree du Jura souabe date du 

onzieme siecle et se situe entre Gmiind et Goppingen, 

a l'est de Stuttgart. II n'en restait, du temps de 

Nerval deja, que des ruines, le chateau ayant ete 

detruit en 1525 lors de la guerre des paysans 

(Bauernkrieg). Cependant, on peut trouver encore 

une representation du chateau avant sa destruction 

sur une fresque de 1 'Oberhofenkirche, eglise de 

Goppingen datant du quinzieme siecle. Or, Goppingen 

ne se situe pas loin de Stuttgart et, de plus, sur 

la route de Stuttgart a Munich. Toutefois, il est 

douteux que Nerval ait attendu 1854 pour se rendre 

en pelerinage sur ce haut lieu, car des 1840, a son 

retour de Vienne, il semble qu'il ait du s'y arrd'ter.

Reportons-nous de nouveau 3 la correspondence, 

en particulier 3 la lettre adressde it Alphonse Karr, 

en mars 1840, "3 douze lieueus de Strasboutfg. " H  lui 

annonce dans le plus grand secret qu’il vient "de
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traverser a pied le Wurtemberg et le duche de Bade;

je vous en prie de n'en rien dire, mais c'est comme

cela." (Oe^.1,825). Et tout ce mystere vient apres

que Nerval s'est situe "entre l'hotel du Soleil et
2 4l'hotel du Corbeau" , hotels qui vont reparaitre au

debut du voyage de 1854, quatorze ans plus tard.

Une page plus loin, il revient sur son voyage a pied

et mentionne un detail interessant quant aux raisons

de cette entreprise:

J'ai peur que cela ne me coute plus cher que 
par les voitures mais c'est une idee que je vou- 
lais satisfaire a tout prix; n'en parlez pas 
surtout, cela nuirait a ma consideration ac- 
tuelle." (Oe.I,826)

Ce n'etait pas pour des raisons d'economie mais pour

"une idee qu'il voulait satisfaire a tout prix".

Nous soupQonnons fort que cette idee qu'il voulait

satisfaire a tout prix, c'etait de traverser a pied

la Souabe comme autrefois Walther l'avait parcourue

et de visiter ces lieux cel£bres par Uhland comme

ayant ete "la grande salle du chant poetique".

II parait fort probable qu'il avait du remonter

le Danube en bateau jusqu'a Ulm, ou peut-etre seule-

ment jusqu'a Donauwerth:

Quant aux frais de voyage, si vous venez dans 
la saison du Danube, vous aurez economie en 
descendant depuis Ulm par les bateaux.... La 
descente a Constantinople par le Danube s'ouvre 
ce mois-ci et coute tout au plus 300 francs.
(Oe.1,816)
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passage nous donne des details importants sur la 

navigation du Danube. D'abord, la derniere lettre 

expediee de Vienne etant datee du 28 fevrier, il 

semble que la saison du Danube ait commence le ler 

mars; il attendait ce jour pour son depart en ba­

teau, afin de refaire un voyage que Walther avait dG

faire plus d ’une fois. Ensuite, si Nerval n ’avait
25pas pense a la voie fluviale pour l'aller, il est 

interessant de noter, d ’une part, q u ’il s ’etait ren- 

seigne sur ce moyen de transport economique pour le 

retour et, d ’autre part, qu’il y avait bien une 

"saison du Danube" dont il fallait attendre l ’ouver- 

ture.

Le "Brockhaus" encyclopedique nous fournit les 

renseignements supplementaires. sur la navigabilite 

de cette tres ancienne voie de communication qui 

remonte a la conquete romaine de la Germanie. Sur 

2.850 kilometres, 2.588 sont navigables (c ’est-5-dire 

pratiquement dans toute sa longueur); le cours supe- 

rieur est a son niveau le plus bas en janvier, ce 

qui explique le fait que la "saison du Danube" devait 

commencer en mars avec la premiere fonte des neiges 

et durer probablement jusqu'a la fin novembre ou 

debut decembre quand les eaux commenqaient S. baisser.
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Quant aux bateaux a vapeur, ils etaient en circula­

tion depuis une dizaine d'annees, la societe de 

navigation "Donau-Dampfschiffahrts Gesellschaft" 

ayant ete fondee en 1830.

Une autre indication semble confirmer cette 

remontee du Danube jusqu'a Ulm, ou peut-§tre seule- 

ment jusqu'a Donauwerth; elle se trouve dans la meme 

lettre a Alphonse Karr, a une ligne seulement du 

passage cite plus haut:

Je viens de faire a pied dix lieues par jour,
pendant trois jours; je m'y fais assez. (Oe.1,826)

II vient done de faire un voyage de trente lieues

en trois jours; en outre, au debut de cette lettre

il avait deja annonce qu'il venait de traverser 3

pied le Wurtemberg et le duche de Bade et qu'il se

trouvait "a douze lieues de Strasbourg, a quatre

lieues de Bade". Un simple calcul va nous donner

la distance qui separe Strasbourg de ce point de

depart quelque part a l'est sur la ligne droite qui
2 7va de Vienne a Paris. Carte en main, nous voyons 

que cette ligne droite suit le Danube, le traverse 

aux environs de Donauwerth, passe ensuite par Stutt­

gart et Strasbourg. Ces trente lieues plus douze 

font quarante-deux; la lieue ayant diverses valeurs, 

prenons comme mesure la lieue kilometrique qui cor­

respond a la moyenne de ces diverses valeurs, c'est-
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a-dire quatre kilometres. Quarante-deux lieues

equivalent done a cent soixante-huit kilometres.

Cette distance correspond a celle qui separe le

Danube du Rhin entre Strasbourg et Ulm. Or, sur

cette route nous trouvons le coeur de la Souabe, si

bellement decrit plus haut par Uhland. Ajoutons

que le chateau ancestral des Hohenstaufen se trouve

exacteaent sur cette ligne imaginaire tracee entre

Vienne et Paris.

II convient maintenant de mentionner un detail

fort interessant au sujet de ce chateau ancestral

des Hohenstaufen, detail que nous pourrions qualifier

de "genealogique". Nous allons essayer de justifier

cette appellation en nous reportant a la g£n£alogie

"fantaisiste" de Gerard, creee de toutes pieces

selon Aristide Marie qui la reproduisit dans son
2 8oeuvre sur Nerval. Certes, le terme de "fantai-

siste" convient car ce n'est que dans 1 * imagination

de Nerval que cette genealogie peut trouver des

"bases". Pour §tre fantaisiste, elle ne s'en trouve
2 9pas moins sans raisons. Nous croyons qu'il aurait 

adopte une genealogie qui pourrait expliquer, "a 

travers la race", ses affinites avec ces personnages 

qui sont peut-etre ses incarnations anterieures. 

Rappelons que Nerval faisait remonter ses ancStres
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A des chevaliers d'Othon, empereurs allemands de la 

deuxieme moitie du Xeme siecle. Le nom francisd" de 

ces chevaliers etait Labrunie, mais Nerval ne donne 

p a s  leur nom en allemand . . . or, il se trouve que 

le premier ancetre a illustrer les Hohenstaufen 

s'appelait Friedrich von Bilren. C'Stait lui le fon- 

dateur de cette grande famille souabe de rois germa- 

niques et d'empereurs romains. Les Hohenstaufen 

revendiquaient les titres portes par les empereurs 

romains; cela expliquerait le fait que Nerval se 

disait descendant des empereurs romains. Avec 

quelque connaissance du phenomene philologique de 

la transformation subie par les noms quand ils 

passent d'une langue a une autre, il n'est pas dif­

ficile de voir le rapprochement que Nerval aurait 

pu faire en comparant son nom a celui de 1 'ancStre 

des Hohenstaufen, et pour redoubler l'analogie il 

en rajoute meme un autre: Brunyer de la Brunie.

Rattacher Walther aux Hohenstaufen "a travers la 

race", en essayant de nous mettre h la place de 

Nerval, aurait pu se produire de deux manieres. Nous 

connaissons d'abord l'obsession de Nerval pour le 

theme de l'enfant trouve, inconscient de ses origines

nobles (sujet du projet de piece intitule "La Forgt 
30noire" ) ou bien l'enfant abandonne par une aristo-
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crate parce que congu hors du lit conjugal comme 

dans le roman inacheve: Le Marquis de Fayolle.

Etant donne l'obscurite qui entoure la naissance de 

Walther et son nom, en depit de l'excellente educa­

tion qu'il regut dans une cour princiere apparentee 

aux Hohenstaufen, ce n'est pas une hypothese invrai- 

semblable. II etait coutume d'accorder le privi­

lege de l'education a des enfants naturels dont 

l'extraction maternelle etait trop basse pour gtre 

reconnus comme legitimes. Par ailleurs, il est 

egalement possible que Walther ait aime avec succes 

une dame de haut parage, une parente, une fille ou 

meme peut-etre une femme des Hohenstaufen. Alors, 

il faudrait voir un coucou sur le blason de Walther, 

cet oiseau qui depose ses oeufs dans le nid des 

autres . . . (Ironie dont Walther aurait ete fort 

capable, car il s'est souvent amuse a jouer sur son 

nom). Du reste, ce nom qui se prete a toutes sortes 

d 'associations amusantes etait probablement un nom 

de plume:

De la il etait facile a concevoir que l'on prlt 
le nom de "La PATURE aux OISEAUX" comme surnom 
d'artiste vu le caractere nomade de la dure 
destinee de Walther et que lui-meme aurait pu 
fort bien s'attribuer; de m§me que pour "Louange 
des dames" (Henri de Meissen vers 1300), "diva­
gation", "pays de l'espace", "L'hQte des re- 
cherches", etc.) 31
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Les origines de Walther sont demeurees obscures 

jusqu'a nos jours. Plusieurs pays de langue alle­

mande 1'ont revendique: la Suisse, la Souabe, la

Franconie, la Thuringe, le Tirol, Vienne et la BohSme. 

Jusqu'a Uhland, c'etait la Suisse qui etait en fa-

veur, du fait que Bodmer, Suisse lui-meme, lui avait
32attribue la Thurgovie comme pays d'origine.

Uhland, dans sa monographie ou "Portrait de

Walther" (1822) apporte des eclaircissements qui

jettent un doute sur la validite de cette origine.

Cette histoire remonte a un chroniqueur suisse du

nom de Stumpf qui ecrivit vers le milieu du seizieme

siecle au sujet d'un Hans Vogelweider de Sankt

Gallen; dans une autre edition parue plus tard en

1606 le chateau de Vogelweide est attribuS &
33Walther. Uhland relate impartialement cette his­

toire tout en relevant le fait qu'il n'existe aucune 

trace de ce soi-disant chtteau et, de plus, les 

archives de Sankt Gallen n'en contiennent aucune 

mention.

II semble que Nerval, en route pour Vienne, ait 

voulu se rendre compte par lui-mgme de la veracite 

de ces faits. En effet, en examinant de nouveau la 

correspondence de Nerval, c'est-a-dire les. lettres 

qui se rapportent au voyage a Vienne de l'hiver
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1839-40, on ne tarde pas a s'apercevoir qu'il a

traverse la Thurgov'ie. Dans la lettre ecrite de

Vienne le 19 novembre a son pere, il resume ainsi

son passage:

A Bale, j ’ai trouve une fort belle ville.... 
Ensuite, par Aarau, je suis arrive a Zurich ou 
.I'avais quelques etudes a faire. Le lendemain, 
j'ai pris la poste pour Constance, puis le ba­
teau a vapeur qui m'a conduit a Lindau. L5 
j'etais en pleine Allemagne. (^£.1,792) 34

Or, il faut traverser la Ttjurgovie pour aller de

Zurich a Constance. Nerval nous dit avoir du rester

quelque temps a Zurich "ou [il avait] quelques etudes

a faire" Rappelons a propos de Zurich que c'etait

la ville de Bodmer, mais aussi que la Thurgovie, au

Nord, et Sankt-Gallen, a l'Est, sont tout proches.

Ce "quelques etudes a faire" peut tenir compte de

journees passees soit a explorer la contree a la

recherche des traces du soi-disant chateau de la

Vogelweide ou bien en qu§te de vieilles chroniques.

Quand Gerard essaie d'expliquer son passage

par la Suisse a ses correspondants il ne parvient

guere a le justifier. La toute premiere lettre de
35ce voyage s'adresse a Edmond Texier ; elle est 

ecrite vers le 4 novembre 1839 de Geneve ou il vient 

de parvenir apres quatre ou cinq jours de voyage "par 

quel chemin, helas! et par quelles voitures!" C'est
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en ces termes qu'il essaie d'expliquer la fantaisie

de ce parcours:

J'aime a dependre un peu du hasard; l'exactitude 
numerotee des stations de chemin de fer, la pre­
cision des bateaux a vapeur, arrivant a l'heure 
et a jour fixes ne rejouissent guere ni un po§te, 
ni un peintre, ni meme un simple archeologue ou 
collectionneur, comme je suis. (Oe.1,791)

Nous soulignons le fait qu'il se designe comme

"archeologue” a son ami car c'est un indice important

quant au veritable but de ce voyage: il a entrepris

des fouilles dans le passe et il va essayer de deter-

rer ces souvenirs enfouis dans la nuit des temps.

Nous trouvons d'autres indices dans le debut

du Voyage en Orient ou il commence son recit en

utilisant ses souvenirs du voyage a Vienne de l'hiver

1839-40. C'est ainsi qu'il decrit le paysage entre

Zurich et Constance, c'est-a-dire la Thurgovie:

Deja le paysage a pris un nouveau caractere, 
c'est l'aspect moins tourmente de la verte 
Souabe; ce sont les gorges onduleuses de la 
Foret-Noire. (Oe.11,21)

Deux pages plus loin, nous tombons sur le passage que

J. P. Richard cite en exergue de son livre et qui

lui a aussi fourni son sous-titre: "Geographie

magique de Nerval":

C'est une impression douloureuse, a mesure qu'on 
va plus loin, de perdre, ville a ville et pays a 
pays, tout ce bel univers qu'on s'est cree jeune, 
par les lectures, Par les tableaux et par les reves. 
Le roonde qui se compose ainsi dans la tete des
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enfants est si riche et si beau, qu'on ne sait 
s'il est le resultat exagere d'idees apprises, 
ou si c'est un ressouvenir d'une existence an- 
terieure et la geographie magique d'une planete 
inconnue. (Oe.II,23)

Nous soulignons ce "ressouvenir d'une existence an-

terieure" qui, place dans le texte tout de suite

apres la traversee de la Thurgovie, nous parait

tout a fait significatif.

Du temps des Hohenstaufen, Constance etait une

ville importante de leur duchg. Cette vieille ville

fondee par les Romains etait un eveche depuis le

sixieme siecle; les vieilles chroniques relatent les

visites et les sejours qu'y firent les Hohenstaufen.

II est certain que Walther devait bien connaitre la

ville ou le manuscrit de Weingarten eut ses origines

vers 1300.^

Les etapes mentionnees par Gerard apres Constance

sont Lindau et Augsbourg; or, pas loin de Lindau,

nous trouvons Ravensburg, dans les environs de la-

quelle se situe le monastere de Weingarten d'apres
3 8lequel le manuscrit fut nomme ; par ailleurs, a 

Augsbourg, nous sommes dans la ville des Fugger, ces 

riches marchands de la Renaissance qui avaient fait 

cadeau du "Manesse" a l'Electeur Palatin.

II convient ici de rappeler quelques details 

deja mentionnes dans la premiere partie au sujet du
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parcours de Henri d 'Ofterdingen dans le roman de 

Novalis. Son point de depart est a Eisenach, au 

pied de la Wartburg, le pays du pere d ’Henri. Le 

point d'arrivee est a Augsbourg, le pays de sa mere. 

En somme, Henri passe d *un grand centre po£tique 3 

un autre au cours de son voyage symbolique.

Des 1839, Nerval semble avoir deja sur la

route des manuscrits. En effet, d'Augsbourg il passe 

a Munich ou devait se trouver alors le manuscrit de 

Wurtzbourg. Cela confirmerait notre hypoth&se que 

Gerard avait effectivement pris connaissance de 

l’oeuvre de von der Hagen qui venait de paraitre lors 

de son voyage de 1838.

De Munich il passe a Vienne sans trop tarder.

Le but de son voyage etait la ville walth^rienne 

par excellence car c ’est la que, de l'aveu de Walther 

lui-meme, il passa sa jeunesse et y requt son edu­

cation:

Ze Osterriche lernt ich singen und sagen.
(En Autriche, j ’appris 1 ’art de chanter et de 
conter). 3 9

Par "Osterriche" il faut entendre Vienne car nous 

savons par ailleurs qu’il se trouvait a la cour des 

dues d'Autriche, les Babenberg (Frederic II puis 

Leopold V son frere). Que Vienne fQt le pays de sa 

formation, il n'y a aucun doute; de la, croyons-nous,
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l'importance de cette ville pour Nerval. Dans la 

nouvelle esoterique de la Pandora, peut-§tre une 

chimere sous forme de nouvelle,^ nous croyons pou- 

voir lire une allusion a Walther dans l'invocation 

du deuxieme paragraphe de la premiere partie: ”0

Vienne la bien gardee! rocher d'amour des paladins, 

comme dirait le vieux Menzel".... (Oe_.I,351) Le 

"paladin", chevalier qui appartient au palais, c'est- 

a-dire de la suite imperiale, a pris, par extension, 

le sens de chevalier errant, coureur d'aventures . . .

De plus, "rocher d'amour" pourrait reprSsenter le 

rocher vert, rocher fleuri de l'amour courtois sur 

lequel se trouve juche le Walther de 1'enluminure; 

d'autant plus que nous savons que l'enlumineur a 

represente Walther dans la pose du penseur philosophe 

qu'il assume dans son celebre polme oQ il contemple 

le cours du fleuve et reflechit sur le cours de la 

vie du haut de son rocher; or, ce po&me date de 

l'epoque viennoise de son oeuvre et le fleuve qu'il 

contemple devait etre le Danube tel qu'on le voyait 

du haut de Klosterneuburg, (residence des Babenberg 

qui dominait le Danube au Nord-Ouest de la ville) oil 

fleurissait la courtoisie dans toute sa splendeur . 

Cette appellation de "paladin" ne saurait mieux con- 

venir a nul autre que Walther, lui qui etait cheva­
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lier attache au palais, par la suite devenu cheva­

lier errant.

Vienne etait aussi la porte de l'Orient du 

temps des croisades. L'on pouvait descendre le 

Danube puis s'embarquer sur la Mer Noire pour Cons­

tantinople. Cela aurait du etre la voie emprunt£e par 

Walther pour son voyage en Palestine. Du temps de 

Nerval personne ne doutait qu'il y fGt allS, soit 

avec Leopold d'Autriche (troisieme croisade), soit 

avec l'empereur Frederic II dans sa vieillesse 

(sixieme croisade). Du vivant de Walther seulement 

il y eut quatre croisades et, certes, ce n'est pas 

l'occasion d'y participer qui aurait pu lui manquer. 

II n'est meme pas impossible qu'il y soit alld plus 

d'une fois. De nos jours, a propos du chant sur la 

Palestine (Palastina Lied), on a avance la thSorie 

que bien que Walther eut ecrit en donnant I'impres- 

sion qu'il avait mis pied sur la Terre Sainte, ce 

n'etait peut-etre qu'un artifice d'ecrivain et non 

pas une preuve irrefutable qu'il y fut alle. La 

question ne se posait pas du temps de Nerval, comme 

de Novalis du reste et c'est tout ce qui nous im- 

porte. Son voyage en Palestine etait un fait etabli 

puisqu'une des peintures de Gassen decorant 1'appar- 

tement de la Reine a Munich le representait touchant
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terre en Palestine. C ’est, a notre avis, la raison 

pour laquelle Nerval tenait tant a faire ce voyage 

en Orient en passant par Vienne. N'ayant pu r£aliser 

ce projet de fait, il le fera quand il composera son 

Voyage en Orient en mettant bout a bout les deux 

voyages de 1839 et de 1843.

Dans le passage de la Pandora citd plus haut 

nous avons inclus la sorte de parenthese "comme di~ 

rait le vieux Menzel", une variante qui ne paraissait 

pas dans tous les manuscrits; il se peut que Nerval 

ait trouve son allusion a Walther beaucoup trop com­

prehensible et, en l ’attribuant S. un autre, il pen- 

sait l ’avoir tout a fait deguisee. Ce personnage ne 

peut etre que Wolfgang Menzel (1798-1873), ecrivain, 

critique litteraire et historien. Le "vieux" est 

mis ici pour l ’opposer au "jeune" Menzel, le peintre. 

Or, ce personnage vivait depuis 1825 §. Stuttgart oil 

il dirigeait la revue litteraire d ’une gazette fort 

influente, le "Morgenblatt"; "comme dirait" semble 

indiquer de la part de Nerval une connaissance person- 

nelle de cet homme de lettres. Si Nerval etait en 

contact avec Menzel, cela etablirait un lien de plus 

avec Uhland; il serait de plus en plus probable qu’il 

etait aussi en rapport avec ce dernier etant donne
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que Menzel et Uhland avaient toas deux, a la m£me 

epoque, pris activement part a la vie politique de 

Stuttgart. Outre la politique, ils s 'intdressaient 

a l'histoire et a la litterature, notamment 3 l'dpo- 

que des Hohenstaufen. Apres avoir public La Littd- 

rature allemande en quatre volumes (1836) et 1 1His- 

toire de l'Europe en quatre volumes (1853), Menzel 

fit paraitre en trois volumes La Podsie allemande de 

ses debuts jusqu'a nos jours en 1858-59. M3me si 

l'oeuvre avait paru apres la mort de Nerval, cela 

prouve tout de mdme que Menzel s 'intdressait aux 

memes sujets.

Mais le "vieux Menzel" n ’est pas le seul lien 

qui semble rattacher Nerval a Uhland. II y a aussi 

le Prince d'Aquitaine. Parmi les plus vieilles ld- 

gendes allemandes il y en a une, la plus ancienne, 

qui date de l'epoque d'Attila et dont il ne reste 

qu'un manuscrit en latin du dixieme sidcle. On 

l'appelle le "Walthari Lied". Uhland l'a racontSe 

en allemand moderne dans son histoire de la ldgende 

allemande^. Le heros en est "Walther von Aquitanien, 

der Vogler" (Gautier d ’Aquitaine, l'oiseleur). Or, 

son histoire est la toute premiere du cycle des 

Nibelungen (oeuvre reconnue ouvertement par Nerval, 

ne l'oublions pas). De meme qu'il importe paur notre
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filiation de signaler ici le fait que Novalis s'y 

etait interesse. Au numero 106 de la liste des 

livres emportes a Iena en 1790 par Novalis, nous 

relevons ce titre: "Prinz Walther von Aquitanien,

ubersetzt von Molter1'. (Le Prince Gautier d'Aqui- 

taine, traduit par Molter) (N .S .IV,694)

Nous faisons le r£sum£ de ce r£cit. Attila 

avait requ en gage du roi d'Aquitaihe son fils 

Walther qu’il avait ramene 5 sa cour pour y §tre 

elevg; de m§me, a Ch^lon-sur-Saone, le roi des Bur- 

gondes avait dd c£der sa fille Hildegonde (Hiltgund) 

et & Worms, le roi des Nibelungen avait laissS par- 

tir Hagen. Les trois enfants grandirent 3 la cour 

d'Attila. Hagen avait dejS regagnS sa patrie quand 

Walther et Hildegonde, devenus amants, dScidSrent de 

voler le tresor d'Attila et de prendre la fuite h 

travers bois ou ils survScurent en se nourrissant 

d'oiseaux et de poissons. Au bout de quarante jours 

ils atteignirent la rive du Rhin pr&s de Worms. Les 

poissons donnes en paiement au passeur parvinrent 3 

la cour de Giinther; n ' appartenant pas aux esp§ces 

du Rhin, ils Sveillerent des soupqons chez Hagen qui 

reconnut Walther a la description donnSe par le pas­

seur. Hagen et Gunther sachant qu'ils transportaient 

le tresor se mirent a leur poursuite. Entre temps,
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Walther et Hildegonde etaient parvenus a la foret de 

Wasgenwald a un endroit ou un sentier etroit, le 

long d'une gorge resserree, conduisait a une caverne. 

C'est la que se posta Walther pour faire face a 

chaque poursuivant en combat singulier. Un verita­

ble massacre s'ensuivit jusqu'a ce qu'il ne restat 

plus que Gunther et Hagen, tous deux blesses.

Walther s'en tira avec seulement une main en moins. 

Tous trois panses par Hildegonde se reconcilierent 

et chacun rentra chez soi. L'histoire ne dit pas 

si Walther retourna en Aquitaine prendre la succes­

sion de son pere ou bien s'il resta a jamais le 

"Prince d'Aquitaine a la Tour abolie" comme dans la 

plus celebre des Chimeres de Nerval, "El Desdichado".

Un detail topographique se revele ici de quelque 

interet. Les vieilles ruines du chateau fort des 

Hardenberg se situant sur le Rhin non loin de la 

route des Nibelungen, il est permis de se demander 

si Walter d'Aquitaine se serait installe dans la 

region et s'il faudrait voir en lui 1 'un des ancltres 

des Nyvelungh de Hardenberg.

Or, notre Walther, celui de la ptture aux oi- 

seaux, connaissait bien l'histoire de l'autre Walther, 

l'oiseleur, a laquelle il fait allusion dans un de 

ses poemes d'amour ou il celebre sa dame de coeur en
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rituelle de la nommer sans vraiment le faire, une 

des regies de l'amour courtois etant de ne jamais 

donner le vrai nom de l'objet de ses amours. En 

operant cette substitution, Walther de la Vogelweide 

etablissait un parallele entre lui-m§me et le Prince 

d ’Aquitaine, de meme que en s'appelant "Prince 

d'Aquitaine" dans "El Desdichado" Nerval pourrait 

avoir choisi une maniere tres herm£tique de se 

nommer Walther. Pour confirmer cette association, 

nous trouvons au vers suivant le "luth", l'instru- 

ment musical des menestrels, "luth constelle" des 

brillantes etoiles que seraient les poemes de Walther 

Karl Simrock, dans sa note expliquant l'allusion a 

Walther der Vogler, ajoute qu'il a incorpore l'his­

toire de Gautier l'Oiseleur dans son petit livre 

des Heros (Kleines Heldenbuch) de la langue alle­

mande. Nerval aurait pu lire le livre et la note.

Nous avons quelques arguments a l'appui de cette 

conjecture. Dans sa correspondance, nous trouvons 

Nerval sur les bords du Rhin et sur la route des 

Nibelungen, puis dans le Palatinat a la fin du 

voyage en juillet 1854. Dans la lettre de Munich 

ecrite a Francis Wey le 18 juin 1854, il dit:
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Je viens de parcourir encore ces bords 
du Rhin, objet pour nous deux de tant d'illu- 
sions et de disillusions.

J'y ai recueilli de quoi travailler long- 
temps; non seulement sur ce vieux sujet, mais 
sur le petit monde de pensees qui eclot au 
milieu du grand. Je t'avouerai que je sens non 
genre d'esprit moins deplace ici qu'ailleurs, 
et surtout au centre meme de la civilisation et 
des lumieres et de ce que nous appelons l'ecole 
du bon sens. Nous sommes tous un peu fous dans 
cette bonne Allemagne, mais nous l'avouons fran- 
chement....

Je reprends cette lettre a Munich, et je 
comprends pourquoi j 1en ai commence plusieurs 
fois sans te les envoyer. J'ltais encore "agite" 
comme on dit a la maison B[lanche]. (Oe.I,1089)

Une note des editeurs a propos des "disillusions" 

nous apprend que Nerval faisait allusion aux "Decep­

tions de voyage: au bord du Rhin", un recit publie

par Francis Wey dans le Musee des Families en 1846 

et 1847. Certes, cela tient compte des disillusions 

de Francis Wey; quant a celles de Nerval, de quelle 

sorte sont-elles et comment les expliquer? La note 

ne le dit pas. Cependant, quand on connalt 1*impor­

tance de cette region du Rhin 5. l'epoque des Hohens­

taufen et de Walther, l'on comprend mieux de quelles 

illusions il s'agit; du reste, dans le paragraphe 

qui suit, Nerval nous fournit des indications & leur 

sujet: son "genre d'esprit" se trouve "moins de-

placl" en Allemagne qu'a Paris, ce centre "de ce que 

nous appelons l'ecole du bon sens", Ici, il attaque 

directement le rationalisme franqais et defend
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"un peu fou". II s'agit evidemment du "petit monde 

de pensees qui eclot au milieu du grand", ce monde 

subliminal de l'image et du reve ou un jeu infini 

d 'associations et d'affinites ne cesse de confondre 

l'individu. Et combien nous regrettons qu'il n'ait 

pas fini ces lettres qu'il avait commencees pour 

Francis Wey. Nous ne doutons pas qu'elles nous 

eussent fourni bien des revelations sur son "agita­

tion" mais, comme d'habitude, Nerval a bien soin de 

cacher "la salle du tresor". Toutefois, il nous 

laisse quelques miettes que nous recueillons soig- 

neusement: d'abord, l'aveu qu'il "vient de parcou-

rir les bords du Rhin", puis dans une lettre ecrite 

plus tard a Liszt le 10 octobre 1854, alors qu'il 

se trouve de nouveau a Passy.chez Blanche, il laisse 

echapper l'aveu qu'il avait pousse jusqu'S Cologne, 

tout en essayant de derouter son lecteur en chan- 

geant la topographie des lieux. En voici le passage

Pardon de quelques bizarreries que vous n'aurez 
pu vous expliquer dans ma conduite. Tout cela 
est eclairci pour moi et le sera pour vous. Je 
vous ecrirai en vous envoyant des livres. J'ai 
vu avec interet en passant a Mayence le tombeau 
des Trois Rois Mages. Je vous fais compliment 
de votre ressemblance avec l'un d'eux. J'ai vu 
aussi l'etoile briller au ciel et .je me suis 
souvenuT (Oe.I ,1117) ^
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Or, ce n'est pas a Mayence que se trouve le tombeau

des Trois Rois Mages, mais a Cologne; en verite, ce

n'est pas un tombeau a proprement parler dont 11

s'agit mais une chasse qui contiendrait les osse-

ments ou les saintes reliques des trois Rois Mages.
✓ ■» 44L'histoire de ces ossements remonte a Ste Helene ,

la mere de Constantin, qui les auraient donnees et
45

conservees a Sainte Sophie a Constantinople. Les 

legendes abondent au sujet de leur origine et de leur 

transfert de Constantinople a Milan, d'abord; de 

Milan a Cologne, ensuite. Ce deuxieme transfert est 

beaucoup mieux documente car il date de l'epoque des 

Hohenstaufen et de Walther.

Frederic Barberousse s'empara de la ville de 

Milan en 1162; il accapara les reliques et les con- 

fia a son chancelier Rainald von Dassel en 1164 pour 

les offrir a la cathedrale de Cologne dont Rainald 

etait aussi 1'archeveque. On leur fit faire une 

magnifique chasse par un orf§vre et artiste frangais, 

Nicolas de Verdun. Ce tresor de 1 'art mfidiSval exe­

cute vers 1190 se trouve dans la sacristie de la 

cathedrale a Cologne. La scene de la NativitS y est 

prominente et les trois rois y sont mis en relief; 

de fait, Melchior pourrait bien ressembler a Liszt. 

L'etoile, ayant une enorme gemme ovale au centre,
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domine la scene; en voyant cette etoile, Nerval

s'est souvenu . . .  A partlr de ce moment-la, en

Allemagne surtout, les trois Rois Mages devinrent a
46leur tour l'objet d ’une adoration grandissante.

II convient maintenant de faire quelques rap­

prochements fort interessants. D ’abord, Walther se 

trouva a Cologne au service de l'archevique Engel­

bert vers les annees 1220; il.avait done eu souvent 

l'occasion de voir la chasse (d'ou le souvenir de 

Nerval). Engelbert, assassine en 1225, fut le der­

nier grand patron de Walther, que l ’on sache. On 

trouve le theme des Rois Mages et de l'etoile dans 

la poesie de Walther, notamment dans le poeme qui 

celebre les fetes de Noel a Magdebourg en 1199. Par 

ailleurs, Walther s'etait revele prophete de 1'Em­

pire a l'occasion du couronnement de Philippe en

1198 a Mayence ou il avait fait un appel eloquent
4 7aux princes allemands pour le leur recommander.

Walther avait ete compare alors a un Roi Mage, annon- 

ciateur d'un autre regne, et association que Nerval 

fait avec lui-meme; pour cela, citons le temoignage 

de Houssaye:

Gerard de Nerval en etait arrive a ce point tene- 
• breux et rayonnant, ou on ne sait plus si le reve 
est ne d'anciennes lectures, ou si on se souvient 
des existences anterieures . . . Gerard se recher- 
chait dans le passe pour etre sQr de se retrouver
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dans l'avenir . . .  II dit: "J'ai ressaisi les
anneaux de la chaine. Je me retrouve prince, 
roi, mage, j'epouse la reine de Saba; puis tout 
a coup me voila retombe dans la cour des Mi­
racles" . . . Gerard a toujours ete moins fou
qu'illumine. ^8

Nous avanqons ici l'hypothese que Nerval avait

du aussi s'imaginer etre une reincarnation d'un Roi

Mage. Pour corroborer cette hypothese, nous avons

le passage de la lettre a Liszt citee plus haut:

"J'ai vu aussi l'etoile briller au ciel et je me

suis souvenu" (Oje. 1,1117) . C'etait l'etoile gem-

mee de la chasse, mais aussi l'etoile qui avait

guide les Mages vers Jesus, symbole de l'esp£rance

de meme que celle qui brille dans "1 'Accomplissement"

d'Henri d 'Ofterdingen . . . Nous trouvons a la fin

d 'Aurelia, dans les Memorables, cette envolee mystique

vers la Hierosolyme eternelle aux cdtes de Jesus et

de Marie, en tant qu'annonciateur du Messie, lui qui

avait enfin compris que le seul message du Christ

etait dans le Pardon. En pardonnant a ceux qui l'ont

offensee, l'ame se libere de la sphere terrestre

gouvernee par la loi de retribution:

Le ciel s'est ouvert dans toute sa gloire, et 
j'y ai lu le mot pardon signe du sang de Jesus- 
Christ. (Oe.I,414)

Si le "karma" est la loi de ce monde, la redemption

est celle d'un monde meilleur. En d'autres mots, le
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rachat des erreurs passees n ’est possible qu'a tra- 

vers le pardon qui brise la chaine de retribution, 

le cercle vicieux du Mai.

En outre, a Cologne, il y avait autre chose qui 

pouvait attirer Nerval, c'£tait la vieille Chronique 

royale de Cologne qui date de 1241 et qui contient 

la plupart des renseignements que 1 ' on puisse obte- 

nir sur l'epoque des Hohenstaufen.

II y avait aussi sur les bords du Rhin, au sud 

de Cologne, l'universite de Bonn ou, depuis 1832, 

l ’erudit waltherien Karl Simrock enseignait la littfi- 

rature du Moyen-Age et "le vieux dialecte souabe”, 

pour employer l ’expression de Nerval. Outre les 

poemes de Walther il avait aussi traduit les Nibe- 

lungen en allemand moderne. Nerval aurait pu vouloir 

lui rendre visite, de meme qu’5. Uhland. Nous savons 

de ce dernier, grace aux memoires laissees par sa 

veuve,^ qu’il etait en correspondance avec la plu­

part des erudits waltheriens. Uhland etait en rap­

ports intimes avec le professeur Wackernagel de BAle, 

son ami et condisciple; il correspondait avec Lach- 

mann, professeur a Berlin, qui en 1843 lui fit par- 

venir la seconde edition de son "Walther" en espe- 

rant qu'il ne serait pas dissatisfait par les ajouts.
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a Augsburg et a Karlsruhe aussi, villes qui sont 

toutes des etapes des voyages de Nerval. La veuve 

de Uhland rapporte egalement le fait qu’il Stait en 

correspondance avec l'etranger et notamment qu'il 

recevait de nombreux visiteurs, Franqais entre autres 

toujours tres bien accueillis. Avant de s'interesser 

a la philologie allemande, Uhland s'etait interesse 

a la philologie franqaise. II connaissait a fond le 

Tressan dont il avait consulte les manuscrits £ la 

Bibliotheque nationale lors de son sejour a Paris en 

1810. Le roman de la Violette l'avait tout sp£ciale- 

ment captive. Et, coincidence etrange, le heros de 

ce vieux roman chevaleresque dont les amours furent 

si contrariees s'appelait Gerard de Nevers.

Cependant, un detail dans le recit de la vie de 

Uhland attire notre attention. En 1857, & l'§ge de 

70 ans, alors qu'il ne voyageait plus comme autrefois 

il tint absolument a se rendre dans le Palatinat sur 

les lieux du Wasigenstein ou le combat de Walther der 

Vogler contre ses poursuivants aurait eu soi-disant 

lieu; le Wasigenstein est le nom d'un des chUteaux- 

forts des Hohenstaufen situe entre Schoneck, Flecken- 

stein et Hohenburg, toutes forteresses de la meme 

epoque. II appartient ici d'ajouter que l'Alsace
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faisait partie du duche de Souabe depuis 1079. Les

Hohenstaufen voulaient faire de l'Alsace le centre

de 1 'Empire; Haguenau, situee a mi-chemin entre

Strasbourg et le Wasigenstein en aurait ete la ca-

pitale avec sa residence impgriale, le magnifique

palais de Barberousse qui comprenait une des plus

belles biblioth&ques de l'Empire. Forbach n'dtant

pas loin du Wasigenstein, & son retour de voyage en

juillet 1854, Nerval aurait tres bien pu passer par

1 3 ^  reconnaltre l'endroit dScrit dans la lggende

du Prince d'Aquitaine et en faire part 3 Uhland.

Cela pourrait expliquer pourquoi Uhland, deux ans

apres la mort tragique de Nerval, aurait tant tenu

3 examiner les lieux lui-m§me. Voici ce que relate

Emilie Uhland dans les memoires:

Il.desirait visiter les lieux nommes dans les 
legendes, notamroent le Wasigenstein, appelS aussi 
le Wasichenstein, pres de SchSnau.... L'inspec- 
tion de cette contree rocheuse confirma Uhland 
dans l'opinion que c'dtait bien 13 en effet que 
le combat de Walther aurait pu avoir lieu. 51

Jean Richer, dans une de ses nombreuses etudes sur

Nerval, emit l'opinion que: "C'est pendant l'hiver

de 1839-1840 3 Vienne que se produisit la mysterieuse
5 2et decisive mutation qui fit de Nerval un Scrivain."

Au cours de ce chapitre, nos recherches, en essayant 

d'elucider le mystere de cette mutation, corroborent
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l'opinion emise par Richer quant a 1 'importance de 

ce voyage dans la carriere de Nerval.
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NOTES

"*■ Walther von der Vogelweide (Stuttgart:
Metzler, 1968), p. 1: "Kein geringerer als Gottfried 
von Strasbourg (Tristan, v. 4751-4820) hat nach 
Reinmars von Hagenau Tod, Walther auf der Hohe seines 
Lebens (gegen 1210) in festlichem epischem Hymnus als 
"Leitaerinne" . . . aller Minnesaenger "nahtegallen"
gefeiert."

2 Melchior Goldast (1576-1635) fut le premier 3 
publier entre les annees 1601 a 1611 une douzaine de 
poemes de Walther. C'est lui qui le qualifia de 
"optimus vitiorum censor ac morum castigator 
acerrimus."

Martin Opitz (1597-1639) publia en 1624 le 
traite intitule von teutscher Poeterey.

 ̂ Bodmer (1698^-1783) erudit suisse, h l'origine 
de la renaissance des Minnesinger au milieu du 18£me 
siecle.

 ̂ Kurt H. Halbach, Walther von der Vogelweide,
2nd ed. (Stuttgart: Metzler, 1968), p. 5.

 ̂ Notre traduction de N .S .I , 510.

 ̂ August Sauer, ed., L. H. Chr. Holty und J. M . 
Miller, Der Gottinger Dichterbund, Tome II (Stuttgart: 
Union Deutsche Verlagsgesellschaft, 1886), p. IX.

 ̂ Ludwig Tieck (1773-1853). L'anthologie Stait 
intitulee: Minnelieder aus dem SchwaLbischen Zeitalter, 
neubearbeitet und herausgegeben von Ludwig Tieck 
(Berlin: Realschulbuchhandlung, 1803).

9 Ludwig Uhland (1787-1862). Cette monographie 
se trouve dans les oeuvres completes: Uhlands Werke,
A. Silbermann, ed. (Berlin: Bong und Co., 1908), 
vol. II, pp. 573-664.

^  Die Gedichte Walthers von der Vogelweide, v. 
Karl Lachmann, 1827.

^  Gedichte Walthers von der Vogelweide, iibersetzt 
von Karl Simrock. Achte Auflage (Leipzig: Hirzel,
1894), p. XVII. C'est notre traduction de l'allemand.
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Deja mentionnee a propos de Burger et de 
Holty et dont nous reparlerons.

13 Gerard de Nerval, Les deux Faust de Goethe, 
Avant-propos de Fernand Baldensperger (Paris: Cham­
pion, 1932), p. III.

14 Ludwig Tieck, Minnelieder aus dem Schwabischen 
Zeitalter. Op.cit., p. IV.

Ludwig Uhland, Walther von der Vogelweide, 
ein altdeutscher Dichter, geschildert von L. Uhland. 
(Stuttgart und Tubingen: Cotta, 1822)

16 Uhlands Werke. In drei Teilen, herausgeben 
von Adalbert Silbermann (Berlin, Leipzig, Wien, Stutt­
gart: Bong u Co., 1908), Dritter Teil, Bd II.

^  Von der Hage, Op.cit., cf. chapitre precedent.
18 Ernst Raupach (1784-1852) auteur dramatique 

de nombreuses pieces a succes; a partir de 1824, a 
Berlin, ou la plupart de ses 117 drames furent repre- 
sentes; entre 1825 et 1840, il fut l ’auteur le plus 
souvent represente en Allemagne.

19 Ernst Raupach, Die Hohenstaufen, ein Cyclus 
historischer Dramen (Hamburg: Hoffmann und Campe,
1837), 8 vo1s.

2 0 G. de Nerval et l'Allemagne, Op.cit., vol.
Ill, p. 73.

21 Gedichte Walthers von der Vogelweide Op.cit., 
(note 11) p. XXI. Nous avons souligne l'allusion 
aux pieces de Raupach que Simrock n'a pas besoin de 
nommer, etant donne sa popularite.

22 Uhlands Werke, Op.cit., Band II, p. 147 
(c’est notre traduction).

^  Uhlands Werke, Ibid, vol. 2, pp. 30-31. 
l'"Alb", Jura souabe, fait partie du Jura allemand qui 
se trouve de nos jours dans le bad-Wiir ttemberg.

HStels que nous estimons purement allegoriques, 
l’hotel du soleil representant la gloire en Allemagne 
et celui du corbeau representant la mort en France.



262

Ceci est a comparer au poeme de Burger a l ’origine 
de ces images, au chapitre suivant.

9 5 II y avait songe, en fait. Dans sa rela­
tion du voyage au docteur Labrunie, ecrite vers le 
26 novembre 1839, une semaine apres son arrivee a 
Vienne, pour s'excuser du prix couteux de son voyage, 
il dit que: "dans la belle saison, on peut prendre 
les bateaux a vapeur du Danube; mais l'eau est trop 
basse maintenant." (Oe.I,7 95)

2 6 D ’apres la lettre citee a la note precedente, 
la belle saison etait deja terminee en novembre. II 
faut cependant envisager la possibilite d ’une mysti­
fication due au fait qu’il doit grossir les dSpenses 
occasionnees par le voyage pour justifier une de- 
mande de fonds.

2 7 Cf. carte inseree dans le texte.
28 ^Aristide Marie, G. de Nerval. Le poete,

1 ’homme (Paris: Hachette, 1914), p. 388.
29 A l ’appui, nous citons la remarque judicieuse 

faite par Eugene de Mirecourt dans son esquisse bio- 
graphique sur Nerval: "La folie deraisonne, c’est la 
son caractere exclusif, or Gerard de Nerval a tou- 
jours raisonne ses plus etranges exaltations."
G. de Nerval (Paris: Roret et Cie, 1854).

30 -Charles Monselet, Portraits apres deces
(Paris: Achille Faure, 1866), pp. 241-255.

31 Kurt Halbach, Op.cit., pp. 13-14.
32 Thurgovie, canton suisse situe entre Zurich 

et le lac de Constance que Nerval traverse en 1839.
33 Ludwig Uhland, Walther von der Vogelweide,

Op.cit. , p . 5 .
34 Ceci est une contradiction avec le recit du 

Voyage en Orient ou il raconte sa visite de Berne. 
Cette confusion des deux villes peut §tre interpretee 
de trois manieres: 1) fatigue; 2 ) II ne s’est arrete 
ni dans l ’une ni dans l ’autre; 3) Le grand "detour" 
par Geneve n ’aurait ete qu’un pretexte et il serait 
passe par Bale pour aller bien vite en Thurgovie.
Cela tiendrait compte d ’une bonne semaine de recher­
che s .
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ecrivain et journaliste (1816-1887)
36 Cette lettre est devenue le debut du chapi- 

tre III de "Vers l'Orient" (Oe.II.16).
37 Nous avons deja mentionne cela au chapitre 

precedent a propos des manuscrits. Rappelons aussi 
que Bodmer avait appele le manuscrit de Paris, le 
Manesse. Le Manesse pouvait passer pour un embellis- 
sement du "Weingarten" ou bien ce dernier etait une 
simplification du premier.

3 8 Le manuscrit fut transfere a Stuttgart en 
1810 au moment de la secularisation du monastere.

39 Halbach, Op.cit., p. 8
40 Les Chimeres ont une de leurs origines a 

Vienne: les Chimeres du Belvedere sont des femmes 
avec poitrines sur des corps de lionnes ailees:
" . . . et les chimeres du vieux palais m'ont ravi
mon coeur pendant que j'admirais leurs yeux divins 
et que j'esperais m'allaiter a leurs seins de marbre 
eclatant." (0_e. 1, 351-2) . Or, du Belvedere, I'on a 
une vue panoramique de Vienne.

4 ]_ Uhlands Werke, Op.cit., vol. 2, pp. 61-66.

^  Cf. Karl Simrock, Op.cit., pp. 202-203 et 
la note sur Walther der Vogler et Hildegonde de la 
legende, p. 350.

< 3
La note des editeurs a la page 1405 (0_e,I) 

explique les initiales T .R .M . •soulignees par Nerval 
en suggerant que c'etait peut-§tre une reference a 
la formule alchimique "tuer le vif afin de ressus- 
citer le mort." Cette interpretation cadre tout a fait 
avec notre hypothese. Le reste est souligne par nous.

44 La meme Sainte Helene qui apparait dans 
Aurelia (Oe.I ,416)

^  Cette histoire souligne l'importance de 
Constantinople et de Ste Sophie pour Nerval.

46 Hugo Kehrer, Die heiligen drei Konige in 
Literatur und Kunst (Leipzig: Seemann, 1908-9), vol.
2, p. 143. Reproduction photographique: vol I, pp. 
81-82.



264

^  Halbach, Op.cit. . pp. 81-82.
48 Nerval par les temoins de sa vie, Op.cit.

p . 331.
4 9 Emile Vischer Uhland, Ludwig Uhlands Leben 

aus dessen Nachlass und aus eigener Erinnerung 
zusammengestellt von seiner Wittwe (Stuttgart: Cotta, 
1874)

Etant parti pour Mayence le 15 juillet, 
arrive a Bar-le-Duc le 19 et son passeport ayant 
porte le cachet de la frontiere a Forbach, Nerval 
aurait done traverse le Palatinat riche en souvenirs 
des Hohenstaufen, notamment la forteresse de Trifels 
ou fut incarcere Richard Coeur de Lion a son retour 
de la troisieme Croisade par Leopold d'Autriche, 
protecteur de Walther.

Emilie Vischer Uhland, Op. cit. , pp. 452-3.
5 2 Jean Richer, Nerval. Experience et Creation. 

(Paris: Hachette, 1970), p. 237. Nous avons corrige 
dans la citation une erreur typographique car il 
faut bien lire "l'hiver de 1839-40" et non pas "de 
1838-39."



Chapitre 4

Une etrange Croisade



,rL ' imraor t ali te de l'ame est 
une chose qui nous importe si 
fort, qui nous touche si :>ro- 
fondSment, qu'il faut avoir 
perdu tout sentiment pour §tre 
dans 1 ' indifference de savoir 
ce qui en est..."

(Pascal, PensSes. Paris: Gar- 
nier, 1964, p. 124)

Parvenus au dernier chapitre de notre Stude, 

nous estimons avoir suffisamment dSmontrg que la ques­

tion de 1 'immortalitS de 1 'Sme a Stg, selon toute 

apparence, ia preoccupation essentielle de Nerval 

coniine de Novalis. Tous deux, mStamorphosSs par leurs 

experiences mystiques ou paranormales, peuvent s'ins- 

crire, a la suite d ’un Pascal, dans la lignee des 

grands penseurs chretiens.^ Par ailleurs, ils se 

rangent egalement aux c8 tSs de dgmiurges tels que le 

Faust de Goethe par leurs aspirations dSmesurges & 

la connaissance absolue et universelle.

Nous nous proposons maintenant d'Stablir que 

cette preoccupation fut egalement primordiale chez 

Walther comme chez Fredgric II. Nous avons, au cha­

pitre III de la Iere partie, annonce cette "Strange 

croisade" de Fredgric II S propos du traitS "de 

tribus impostoribus" qui se trouvait dans la biblio- 

theque des Hardenberg. Nous pensons que Nerval en
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avait apparemtnent pris connaissance. Nous avons 

egalement souligne l'importance de Frederic II dans 

Henri d * Ofterdingen, le roman inacheve de Novalis et 

avance l'hypothese que sous les traits d'Henri il 

fallait voir Walther.

Dans la premiere partie de ce chapitre, nous 

presentons d'abord quelques extraits de l'oeuvre de 

Walther pour mettre en evidence le caractere philo- 

sophique de sa poesie notamment dans ses poemes inti­

tules "SPRUCHE'.'. Ceux-ci se distinguent des poemes 

d ’inspiration lyrique, intitules "LIEDER" que nous 

examinons brievement pour leur portee a propos des 

epigones waltheriens.

Ensuite, dans la deuxieme partie, nous pour- 

suivons l'hypothese emise par Uhland dans son impor- 

tante monographic sur Walther selon laquelle ce der­

nier aurait suivi Frederic II en Terre Sainte en 
21228. Nous examinons alors le Voyage en Orient pour 

tenter de prouver que Nerval se trouvait sur les 

traces de Frederic II et de Walther.

II y a un trait de caractere chez Walther qui le 

rend remarquable parmi les autres menestrels de son 

temps, c'est une incommensurable propension a la re­

flexion philosophique qui s'allie au sentiment de la 

fragilite de la vie et du bonheur, l'infinie melancolie
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face a la mort, en s o m e  la vanite de toute chose

terrestre. II y a chez Walther, c o m e  chez Nerval,

un desir inextinguible de sonder l'abime de la pen-

see humaine au risque d ' en perdre sa propre tranquil-

lite d'esprit. Ceci a £t£ relevfi par Uhland dans un

poeme de Walther dont il cite les deux vers les plus

significatifs:

Dans l'ensemble, ses poemes portent la marque de 
l'experience du monde, de la gravity et de la
reflexion contemplative. II eprouve cette attrac­
tion pour la meditation jusqu'a son propre tour- 
ment, ce qu'il exprime par ces paroles signifi- 
catives: "Si les pensees me laissaient tran-
quille j'ignorerais le mal de vivre." 3

Nous avons choisi de traduire ici la troisiSme 

et la cinquieme ou derniere strophe de ce pohme sur 

1 'ephemerite de la joie et l'illusion du bonheur ter­

restre:

II n'est pas impossible d'eprouver la tristesse
en plein bonheur, 

et alors meme que la joie veritable manque h mon
coeur

l'on ne me voit pourtant pas chagrin.
II en est ainsi pour mon bien.
J ’ai, certes, bien connu la joie au coeur.
HelasI non loin de la se trouvait toujours la

douleur:
Si seulement les pensees cessaient de me tour-

menter
alors j'ignorerais telle adversitS.

De ma vie je n'ai passe une seule demi-journde 
ou mon bonheur ne fQt trouble:
si parfois il m'arrivait d'eprouver une joie dans

sa totality 
elle ne tardait pas non plus h me quitter.



Tous les bonheurs de la terre s*en vont 
comme les.jolies fleurs le font:
C'est pour cela que des lors mon coeur
s'efforce d'eviter le faux bonheur. ^

Le poete "ronsardisant" qu’etait Nerval aurait pu

etre specialement touche par ces vers sur l'epheme-

rite des fleurs qui font penser au poeme de Ronsard

intitule "A Cassandre" pour ne citer que le plus

celebre d'entre tous. Cependant, au lieu d ’en tirer

une conclusion epicurienne, Walther, au contraire de

Ronsard, dirige sa pensee vers l'Eternel, I'Immuable,

demarche d'un esprit plus proche d'un Pascal que d'un

Ronsard. Mais c ’est surtout en'lisant son poeme sur

le mystere divin que nous ne pouvons nous empecher

de penser a certains passages de "Misere de 1'homme

sans Dieu" des Pensees:

0 Dieu tout-puissant, tu t'etends 3. l'infini en
long et en large!

Que nous y reflechissions est pure perte de peine
et de temps!

ta puissance et ton eternite sont incommensurables 
je le sais bien par moi-meme et d'autres qui se 
sont efforces a t ’ atteindre... en vain, tu restes 
a jamais inexplorable: tu es a la fois trop grand 
et trop petit, par cela meme inaccessible.
Bien fou est celui qui passe ses nuits a guetter 
le point du jour! Cherche-t-il a savoir ce qui ne 
peut etre ni preche ni compris? 5

Ce poeme sur le mystere divin evoque a notre esprit

certains passages sur les deux infinis tels que:

Infiniment eloigne de comprendre les extrSmes, 
la fin des choses et leur principe sont pour 
(l'homme) invinciblement caches dans un secret
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impenetrable, egalement incapable de voir le 
neant d'ou il est tire, et l'infini ou il est 
englouti. . . .

Toutes choses sont sorties du neant et por- 
tees jusqu'a l'infini. Qui suivra ces etonnantes 
demarches? L'auteur de ces merveilles^les com- 
prend. Tout autre ne le peut faire."

Cette comparaison avec Pascal au sujet de Wal­

ther et de Nerval ne paralt pas si hors de propos 

quand on a sous les yeux les quelques pensees de ce 

dernier griffonnees "Sur un .Carnet" (Oe.1 ,429-31); 

certaines semblent quelquefois etre des commentaires 

notes au fil d ’une lecture des Pensees, notamment la 

conclusion: "Tout est dans la fin", resume de la

philosophie de Nerval comme de celle de Pascal:

Le dernier acte est sanglant, quelque belle que 
soit la comedie en tout le reste: on jette
enfin de la terre sur la tete, et en vaila pour 
jamais. ^

Tous deux passerent une bonne partie de leur exis-
g

tence a "penser a cette derniere fin de la vie" ; 

tous deux eurent des experiences mystiques qui les 

bouleverserent: pour Pascal, c'est la "nuit d'ex- 

tase" du 23 novembre 1654 dont le souvenir fut a 

jamais conserve dans le document du Memorial; pour 

Nerval, c'est ce que l'on convient d'appeler la crise 

de folie de 1841. Nous pensons qu'il suivait dej3. 

alors 1 'etoile de la revelation et de 1 'initiation 

qui guidait vers la resurrection. Dans l'episode 

relate par Chenavard dans Nerval par les temoins de
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sa vie, Nerval marchait vers l'Orient lorsque, par­

venu au bout de la rue Saint-Lazare, en vtje de 

l ’eglise Notre Dame de Lorette au carrefour de la rue 

portant le meme non et de la rue des Martyrs, il re- 

fusa d'avancer. Nous attribuons cet arr§t subit 3 

la rencontre de ces trois signes: Saint Lazare, sym-

bole de la resurrection, Notre Dame celui de la re­

demption et les Martyrs qui representent la souffrance 

enduree sur terre pour parvenir au bonheur celeste. 

L'experience est decrite dans Aurglia comme un £tat 

extatique de communion avec I'univers:

Captif en ce moment sur la terre, je m'entretiens 
avec le choeur des astres, qui prend part 3 mes 
joies et a mes douleurs. (Oe.I,407) -*-0

Par ailleurs, quelques pensees de Pascal pour-

raient s'appliquer a Nerval: "et je ne puis approuver

que ceux qui cherchent en gemissant " (p. 174) tandis

que ce delicieux paradoxe pourrait servir d'exergue

a une oeuvre sur Nerval:

Les hommes sont si necessairement fous, que ce 
serait etre fou, par un autre tour de folie, de 
n'etre pas fou." (Pensees, p. 173)

La profondeur de la pensee chez Walther ne se 

limite pas au mystere de la divinite; elle s fetend 

aussi a la morale; son sens de la justice et de la 

tolerance comme de l'egalite fondamentale de tous les 

hommes est en avance de plusieurs siecles sur son
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epoque; rien n'est plus etonnant que ce poeme adresse

a l'Eternel, "Allvater" ou Pere universel, que l'on

aimerait intituler en franqais "Notre Pere a tous":

Celui qui recite, la crainte dans la voix,
tes dix commandements, puis brise pourtant ta loi,
0 Seigneur, celui-la ignore ton veritable amour. 
Plus d ’un qui te nomme son p£re 
tout en m'ignorant, moi, son frSre,
a, certes, le verbe haut mais 1 ’entendement faible. 
Tous issus de la meme semence,
le .nets consomme disparalt dans le corps qu'il

sustente
et qui pourrait distinguer le maitre du valet 
(tous deux, en vie, bien reconnaissables) 
quand il n'en reste plus que les os, 
une fois repus les magots?
Les chretiens, comme les juifs et les palens, 
n'ont pour maitre que lui, ^
nourriture miraculeuse de toute vie.

Ici, Walther attaque directement les hypocrites qui 

se disent chretiens sans vraiment l'§tre puisqu'ils 

n 'aiment pas leur prochain; ces chretiens-lS n'ont 

pas compris le message de Jesus-Christ puisqu'ils 

ignorent "son veritable amour". Walther a souvent 

attaque les papes et l'eglise et, ici, sans l'expri- 

mer ouvertement, on comprend que ces chretiens qui 

ont "le verbe haut mais 1 1entendement faible" pour- 

raient bien etre ces pretres qui recitent tout haut 

les commandements du Seigneur sans les observer ni 

les comprendre. Ce Dieu createur, "nourriture mira­

culeuse de toute vie", a "seme" les hommes, tous 

egalement issus de lui, "les chretiens comme les juifs
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Jesus prechait l'amour du prochain il n'excluait pas

les non-juifs: c'etait le centurion romain tout

comme le Grec, le Phenicien ou l'Egyptien. . . . Les

chretiens n'existaient pas encore. . . . Dans un autre

poeme que Simrock intitule "Abfindung", ce que l'on

pourrait traduire "Arrangement avec le ciel", Walther

continue a manifester son etonnement sur "l'entende-

ment faible" des hommes cupides qui s'acharnent A

obtenir des biens terrestres de courte dur£e, voufis

a l'ignominie, pour oublier les biens dternels, "le

divin bien".

Ah! Que le monde est riche en merveilles!
En est-il un parmi nous qui ne jouisse
des dons que prodigue notre crdateur avec largesse
A celui-ci il donne la sagesse,
a celui-la, les biens et les richesses
pour ne nuire a nul autre que lui-m§me.
Un pauvre sage est bien preferable S celui 
qui, plus riche, s'abime dans l'ignominie.
Le sage ne s'acharne a obtenir que le divin bien: 
la grace et l'honneur de Dieu.
Mais celui qui se passe de ce bien-13. 
pour ne s'occuper que des biens d'icij^as 
n'aura jamais pour sa part que cela.

II est surprenant que ces poemes gnomiques ou 

Walther se montre un philosophe et moraliste incompa­

rable ne soient pas mieux connus; il est plus cgl£bre 

pour ses poemes d'amour ou bien pour le magnifique 

hommage qu'il rendit a la memoire de Reimar l'Ancien, 

dont il avait ete le disciple a Vienne, dans sa jeu-
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nesse. Nous presentons ici les deux plus beaux 

passages de cette oraison funebre, 1 'introduction et 

la conclusion, au ton elegiaque d'une melancolie 

ineffable:

HelasI Quelle dotileur de voir la sagesse
ainsi que la jeunesse 

la beaute tout comme la vertu 
avec le corps a tout jamais perir 
pour en terre aller pourrir.
0 Reinmar, de cela un sage est certain 
qui a juste titre se plaint, 
lui qui sait la pleine mfesure 
de la perte que l'art vient de subir.

Que mon coeur a de peine a voir de mon temps 
ta parole eloquente et ton doux chant

fuir d'ici-bas.
Ne pouvais-tu t ’attarder encore un instant? 
Ensemble alors nous aurions pu faire le voyage 
car mon chant ne saurait durer davantage; 
moi non plus je ne puis tarder a me taire!
Que ton ame obtienne le salut ^
et puisse ton chant ne jamais cesser de plaire!

Parmi les poemes d'amour il faut distinguer deux 

sortes de ton. "Hohe Minne", pour I'amour rare et 

difficile, demande un ton eleve; "niedere Minne" pour 

I'amour sensuel demande un ton leger. Walther qui est 

beaucoup trop original pour se complaire dans des 

limites si artificielles sait tres bien que ni l'une 

ni l ’autre de ces deux formes n'est la veritable 

representation de I'amour vrai, essentiellement par- 

tage. Du reste, ce n'est que dans le r§ve que Walther 

trouve cet amour ideal; au reveil, il est condamne & 

chercher sa dame de coeur a chaque danse ou il soul&ve
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les guirlandes de fleurs qui peut-etre cachent le 

visage entrevu en songe ("Nehmt, Herrin, diesen 

Kranz") Non seulement ce poeme nous fait penser

a Nerval qui passa sa vie a rechercher les traits tant 

cheris de sa belle dame du temps jadis qu'il crut 

retrouver en Jenny Colon, mais aussi 3 Henri d'Ofter- 

dingen, le roman chevaleresque de Novalis oil le hfiros 

aper<joit en songe le visage de Mathilde, sa future 

bien-aimee.

Cependant, de tous les poemes d'amour de Walther, 

le plus original, le plus gai comme le plus joli, 

c'est la pastourelle "Under der linden an der heide" 

qui inspirera plus tard les imitateurs du groupe de 

Goettingue que nous avons mentionnSs au chapitre pre­

cedent. L 1originalite de ce po&me est due, en grande

partie, au fait que le poete donne la parole & la

jeune amoureuse qui chante ainsi son amour:

La-bas sur la prairie 
a l'ombre du tilleul 
ou tous deux nous fimes notre lit 
on peut encore y voir l'herbe foulSe 
et les fleurs brisees.
Dans un val a l'oree du bois, 

tirelireli, 
le rossignol chanta.

En me promenant je parvins a la prairie
ou m'attendait mon ami.
De la reception qu’il me fit
0 Sainte Marie,
j'en serai a jamais ravie.
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Bien au moins mille baisers il me donna, 
tirelireli,

si bien que ma bouche en est toute incarnat.

La, il avait prepare sur la lande
une couche princiere de fleurs et de guirlandes.
Rira bien en lui-meme
tant qu'il voudra
celui qui sur les lieux-m£mes
par hasard viendra
en devinant d'apres les roses brisees, 
tirelireli,
ou ma tete avait repose.

Mais si jamais cela s'apprenait 
qu'il s'etait allonge a mes cdtes,
Dieu m'en preserve! de honte j_|_en mourrais.
Ce que tous deux nous fimes la 
jamais personne ne le saura 
si ce n'est lui et moi 
et un tout petit oiseau, 
tirelireli, ^
qui n 'en dira mot.

L'invocation a la Sainte Vierge au milieu de ce ravis- 

sement produit un effet comique qui fr31e le sacri­

lege; cela est assez typique de l'humour walthfirien 

et indique la simplicite naive de la jeune fille que 

l'on presume paysanne dans ce decor champStre. Que 

l'union physique ait ete consommee, il n'y a aucun 

doute, car les fleurs ont ete brisees: signe qui

fait partie du langage de convention chez les Minne­

singer.

Les pales imitations des poetes du groupe de 

Goettingue souffrent beaucoup de la comparaison avec 

l'original. Elies n'ont ni la fraicheur ni mSie 

l'audace d'un Walther; elles donnent plutbt dans une
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sentimentalite fade et qui manque d'inspiration.

August Sauer, l'editeur des oeuvres du groupe de

Goettingue, accuse surtout Johann Martin Miller

(1750-1814) de manquer de gout tandis qu'il estime

Ludwig Holty (1748-1776) bien superieur au pr£c£dent.

Voici ce qu'il dit dans 1'introduction a son oeuvre:

Avec les autres poetes du groupe de Goettingue 
il etudie les vieux Minnesinger, en particulier 
Walther von der Vogelweide; avec Voss, il remet 
en usage quelques vieilles expressions de l'alle- 
mand du Moyen-Age; comme Miller il compose quel­
ques variantes de certains poemes du Minnesang 
(toutefois avec plus de gout que lui); il se 
replace a l'epoque du Moyen-Age du temps des 
croisades et comme precurseur de Novalis il 
s'inspire de l'esprit de cette epoque eloignSe; 
il avait du avoir l ’intention d'ecrire un grand 
poeme roraantique sur les croisades dans le plan 
duquel s'inscrivent "L'Esclave lib£re", "Chant 
de Victoire" et "la Complainte d'une jeune 
f i 11 e 16

A propos de Holty et de Miller, il est egale­

ment interessant de noter que Gottfried August Btlrger

(1747-1794), le poete traduit et imite par Nerval,
17faisait partie de leur groupe de Goettingue. Etant 

donne l'inter£t que Nerval portait a la ballade alle- 

mande et que le nom de Burger etait associe 3. celui 

de Holty a cause du rSle joue par ces deux po&tes 

dans le renouvellement de ce vieux genre du Moyen- 

Age, il ne peut exister aucun doute que Nerval dut 

les connaitre. Cela devient plus apparent quand on 

leur compare le poeme de Nerval intitule "Ebauche
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relegue avec les notes a la fin du premier tome des 

Oeuvres (Oe.I,1156)«

A notre avis, ce poeme devrait s'intituler 

"Complainte d'une jeune fille" au meme titre que les 

pastourelles de Holty et de Miller. Voici le texte 

de Nerval qui se trouve dans les manuscrits de Chan­

tilly:

Au joli mois du renouveau 
et des paquerettes mignonnes 
tous deux ensemble au bord de l'eau 
nous devions tresser des couronnes.
Je t'ai bien longtemps attendu 
helas, et tu n'es pas venu.
Nulle couronne n'est tressee 
et voila la saison passee.

Que de fois tu ro'avais promis 
de venir aux moissons prochaines 
cueillir avec moi des epis 
de beaux epis murs dans les plaines.
Je t'ai bien longtemps attendu 
helas et tu n'es pas venu.
Nulle gerbe n'est amassee 
et voila la saison passee.

Tu m'avais promis bien souvent 
encore de venir a l ’automne 
faire de l'herbe au petit champ.
Helas maintenant l'herbe est jaune
si tu veux faire une couronne (de la vigne)
et faucher le gazon fletri
viens sur ma tombe pauvre ami. (Oe.1,1156)

Ce poeme ne merite le nom d'ebauche qu'S la fin 

de la troisieme strophe restee inachevee. Pour la 

completer il suffisait d'un vers qui termine l'idee 

commencee par "de la vigne" mise entre parentheses.
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Ainsi, il consisterait de trois strophes de sept 

vers avec une rime ternaire. . . . Or, c'est exacte-

ment ce que nous avons aux deuxieme, quatrieme et 

cinquieme vers avec "automne", "jaune” et "couronne"; 

dans ce cas-la, la derniere strophe de cette odelette 

ne serait pas une ebauche, mais bien une imitation 

du style de Walther.

Comme dans les pastourelles de Walther et des 

deux poetes de Goettingue, Nerval donne la parole 3 

la jeune fille qui chante son amour pour un jeune 

homme. Les symboles: tresser des couronnes et

cueillir des epis font partie du langage convention- 

nel de I'amour courtois. Chez Walther il s'agit d'une 

celebration pure et simple de I'amour charnel; chez 

Holty et chez Miller, I'amour partage y est aussi con­

somme et proclame, mais il s^agit d'un amour inter- 

rompu par la mort du jeune homme. L'originality de 

la pastourelle de Gerard provient du fait que I'amour 

promis dans l'enfance ou la jeunesse (au printemps) 

n'est jamais consomme ni en ete (a la maturite) ni 

en automne (sur le declin); l'heroine du poeme meurt 

sans avoir connu cet amour tant desire. Cette femme 

pourrait bien avoir ete Sylvie, la jeune fille du 

Valois qui aurait attendu en vain l'amoureux insaisis- 

sable que Nerval, sans doute, devait avoir conscience
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d'etre.

Dans ce poeme s'opere un transfert: Nerval

choisit une raaniere indirecte d'exprimer ses propres 

regrets, ceux d'avoir passe sa vie a courir apres 

une ombre et d'avoir laisse fld'trir un amour tangible 

et reel; c'est a sa propre mort qu'il doit penser.

Le Voyage en Orient

"... Au fond de l'lnconnu pour trouver
du nouveau'.'
(Baudelaire, "Le Voyage")

Les deux croisades auxquelles Walther aurait pu 

participer suggerent des paralleles avec le Voyage .en 

Orient de Nerval. Nous avons deja releve 1'un d'entre 

eux au chapitre precedent a propos de Vienne et de la 

troisieme croisade. Cependant, nous pensons que la 

croisade qui dut tout specialement frapper l'imagina- 

tion de Nerval etait la sixieme entreprise par l'empe- 

reur Frederic II; ce petit-fils de Barberousse qui ne 

cessa jamais de deconcerter ses contemporains vulgaires, 

fut a juste titre surnommS par eux "Stupor mundi".

En effet, ce surnom ne saurait mieux convenir S cet 

empereur a la fois mathematicien, poete, linguiste, 

grand chasseur, qui se passionnait pour les philoso-
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phes grecs et la civilisation arabe. D ’un cote, il

avait, a partir de 1226, un corps de guerriers mu-

sulmans qu'il avait reussi a s'attacher; d'un autre:

L'empereur dirigeait et animait une veritable 
academie philosophique ou brillaient entre 
autres des arabisants et, parmi eux, beaucoup 
de juifs espagnols ou provenjaux. . . .

Une des preoccupations raajeures de ce prince des

lumieres etait "une passion pour toute connaissance 
20nouvelle" qui dans le domaine philosophique le pous-

sa a poser des questions d'une audace intellectuelle

exceptionnelle 3 l'Spoque, et qui ne peut se comparer

qu'a celle de Walther. II est permis de se demander

si l'influence de Walther sur Fr£d£ric II ne se se-

rait pas fait sentir bien plus qu'on le croirait au

premier abord. Au contraire de Walther, sa naissance

et les circonstances qui 1 'entourgrent furent exacte-

ment rapport£es dans les annales du temps. Hohens-

taufen par son p§re Henri VI (fils de Fr£d£ric Barbe-

rousse) et Normand par sa m§re Constance, fille de
21Roger de Sicile et descendante de Tancr£de, un des 

hSros de La Jerusalem dglivrge du Tasse. Or, Cons­

tance avait la reputation d'etre fort amene, si bien 

que les ennemis de Frederic tentSrent de faire passer 

ce dernier pour un b£tard. Histoire qui fut traitee 

de l^gende, evidemment; 1 'invention qu'il etait le
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fils d ’un boucher de Jesi etait certes mechante car

Constance etait une princesse accorte et cultivee

qui se plaisait surtout dans la compagnie des trou- 
22badours.

Les rapports entre Frederic II et Walther, his- 

toriquement reconnus, sont en partie attestes par les 

poemes de Walther dont certains sont directement 

adresses a l'empereur. La difficult^ dans leur in­

terpretation ou classification decoule du fait que 

rien n'est date. Quelquefois seulement des evene- 

ments historiques auxquels il est fait allusion per- 

mettent certaines references. L'un de ces poemes 

edrit pour reiercier Frederic d'un tres grand honneur 

qu'il venait de lui accorder atteste la tres grande 

faveur dont Walther jouissait aupres de l'empereur; 

cet honneur, dit-il, a tellement ebloui les jaloux

que leurs regards d'envie lui ont gate le bonheur qu'il
23aurait du ressentir. Plusieurs hypotheses ont ete

emises a propos de ce grand honneur. L'une, rapportee

par Karl Simrock, nous parait tout a fait valable car

elle expliquerait que le remerciement de Walther eut

ete si modere, en raison du peu de plaisir ou satis-
24faction qu'il en attendait. Frederic aurait charge 

Walther de l'education de son fils Henri qui, a l'age 

premature de huit ans, en 1220, avait requ le royaume
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sur son royaume des Deux-Siciles. Cette conjecture 

nous parait juste quand on sait que Frederic avait 

laisse son fils sous la tutelle d'Engelbert, le ve­

nerable archeveque de Cologne. Ceci expliquerait 

fort bien les rapports de Walther avec l'archevlque 

de Cologne a partir de 1220, ainsi que sa presence a 

Nuremberg en 1225 aux noces du jeune roi Henri VII 

alors age de treize ans, et de Marguerite d'Autriche, 

fille de Leopold VII. Par ailleurs, rappelons que 

c'est lors de ces noces que l'archeveque Engelbert 

fut assassine. Un poeme de Walther pcrit dans le ton 

de cette epoque, (ton de Frederic II), est adressS 5 

un enfant pourri et retors auquel on ne pouvait rien 

inculquer; Walther, plein de mepris pour cet enfant 

qu'il avait trop longtemps honore, s'avoue impuissant

a corriger une nature si ingrate et abandonne sa 
25charge. Dans un autre poeme, ecrit dans le mime 

ton, Walther invective les meurtriers de l'archeveque 

outre par le meurtre d'un homme si venerable et irre- 

prochable, il lance des imprecations contre 1 ’assas- 

sinl II ne serait pas etonnant que cet enfant de 

treize ans eut ete 1'instigateur de l'assassinat 

d'Engelbert, de la tutelle duquel il voulait se debar 

rasser. Une fois le tuteur ou regent brutalement
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congedie, il est evident que Walther, une fois de 

plus, ne pouvait avoir recours qu'a sa verve. Comme 

Walther aurait pu le prevoir, du reste, Henri VII 

finit mal: dix ans plus tard, en 1235, il se dressa

aussi contre son pere. Frederic, peut-§tre averti 

par Walther sur l'etat lamentable de sa patrie et 

probablement mis en garde contre son propre fils par 

lui aussi, arrete Henri et l ’emprisonne dans le cha­

teau de Heidelberg. Incarcer£ ensuite en Sicile, il 

finit par se suicider en 1242.

Ce qui est absolument certain, par contre, c ’est 

que Frederic avait charge Walther d ’aider S recruter

des princes et des chevaliers allemands pour sa croi-
2 6sade. Le recrutement s'etant averg fort difficile,

ce fut sans doute pour de I’argent que sept cent chevaliers 
furent enfin enrolls pour l'ete 1227. II fautdire 

que cette croisade etait en suspens depuis 1215, ou 

a I'occasion de son couronnement a Mayence, Frederic 

s'etait engage a liberer Jerusalem. II avait renou- 

vele cette promesse en novembre 1220, lorsqu'il fut 

couronne empereur a Rome; par la suite, il avait 

remis cette croisade d'annee en annee jusqu’h 1227. 

Enfin, cet ete-la Frederic s'embarqua mais, la mal- 

chance s'en melant, une epidemie se declara chez les 

croises et Frederic, soucieux de sa sante, s'en
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revint trois jours apres le depart pour aller faire
27une cure a Pouzzoles. Ce depart avorte eut pour con­

sequence 1'excommunication de Frederic en novembre 

1227 par Gregoire IX. Matthew PSris, dans sa Grande 

Chronique d 'Angleterre, cite une lettre adressee au 

roi d'Angleterre ou Frederic vitupere contre l'Eglise 

et le pape d'une maniere qui semble annoncer la R£- 

forme. Remarquons ici que le mime souffle precurseur 

a deja ete releve chez Walther.

L'annee suivante, plus preciseroent le 28 juin 

1228, Frederic, bien que mis au ban de la chretiente, 

s'embarqua tout de meme a Brindisi, en depit du pape: 

"pour une croisade dont le dessein avouS Stait la
2  g

liberation des Lieux Saints". En verit§ le but de

cette croisade etait une enquSte philosophique:

Elle n'est pas autre chose qu'un detachement 
d ' avant-garde du vleil Occident, assoupi, reveille 
par un prince en avance de deux siecles sur la 
Renaissance. 29

Frederic venait de lire l'Aristote d'Averroes, 

interdit par le pape Innocent III en 1209, tres dif­

ferent de l'Aristote des Scolastiques que l'Eglise 

rehabilitera en 1366 sous l'influence de Thomas 

d'Aquin. Frederic fit traduire le "De anima" et 

"De coelo et mundi" de l'arabe par Michel Scot. Les 

deux questions essentielles qui dominent les Commen-
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taires d'Averroes preoccupent aussi l'esprit de 

l'empereur: l'une est l'eternite de la matiere, qui

impliquerait l'absence d'un Dieu createur; l ’autre, 

l'existence d'un intellect universel, qui s'opposerait 

a une immortalite personnelle. Les fameuses "ques­

tions siciliennes" qu'il envoya en 1240 dans tout le 

monde musulman prouvent cette preoccupation:

Aristote a-t-il demontre l'eternite du monde?
S'il ne l'a pas fait, que valent ses arguments? 
.... Quelle est la nature de l'Sme? Est-elle 
immortelle? Quel est l'indice de son immorta­
lite? 30

Quand Frederic s'embarqua le 28 juin 1228 a 

Brindisi il etait accompagne d'une longue suite civile 

de chercheurs et de savants dont les noms ne figurent 

pas dans les actes administratifs ou documents histo- 

riques. II est fort probable et plus que vraisem- 

blable que Walther faisait partie de cette importante 

suite civile qui, avec l'empereur, s'arrSta un certain 

temps a Chypre avant de parvenir en Palestine le 7 

seppembre. Frederic toucha terre 3. Acre et s'installa 

dans le chateau de Ricordane a quelques kilometres de 

la. II y resta deux mois, occupe a poursuivre de la- 

borieuses negociations. Entre temps, mis en fureur 

par 1' outrecuidance de Frederic, le- pape Grfigoire IX 

avait envahi son royaume de Sicile ou il prechait une 

croisade sanglante contre lui. Alors que la Sicile
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etait ravag£e par l'armde du pape, la diplomatic de

Frdd£ric avait rdussi a rendre Jerusalem au monde

chretien sans que goutte de sang ne fflt vers<£e. Une

trfive de dix ans fut conclue le 18 f^vrier 1229:

C'etait un pacte de concessions rdciproques, un 
accord qui portait la marque d'un esprit de tole­
rance presque inconcevable au XllXSme siScle, 
comme dit encore un des auteurs de a History 
of the Crusades. ^1

Au lieu de recevoir de la gratitude pour une 

mission accomplie dans l'esprit de Jesus-Christ (la 

seule de toutes les croisades qui aurait pu recevoir 

son approbation) Frederic se trouva reprouve par ses 

soi-disant correligionnaires; le patriarche de Jeru­

salem fit mettre sous interdit les eglises et les 

Lieux Saints le lendemain du jour ou Frederic fut 

couronne roi de Jerusalem. Celui-ci terriblement 

dequ par cette incomprehension des "chretiens" pour 

une entente cordiale, se rapprocha avec ostentation 

de ses amis orientaux.

Le voyage de Nerval en Orient est une quete spi- 

rituelle au meme titre que l'etrange croisade de 

Frederic II. Tous les deux (ou plutot tous les quatre, 

car nous devrions inclure Walther et Novalis), sont 

non-conformistes, des esprits religieux peu ortho- 

doxes qui ne s'inquietent 4ue de 1'immortalite de 

l'ame. De plus, Nerval nous serable avoir voulu
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retracer les pas de Frederic et de Walther car il

s'interesse aux souvenirs laisses par les Croises

davantage qu'aux lieux celebres par l'Evangile. A

l'occasion seulement reference y est faite:

Au point du jour, le Marseillais m'avait reveille 
pour me montrer l'gtoile du matin levSe sur le 
village de Nazareth, distant seulement de huit 
lieues. On ne peut echapper H l'emotion d'un tel 
souvenir. . . . (Oe.II,413)

Peu importe si l'etoile avait guide les Rois

Mages vers Bethleem et non pas Nazareth, ce qui compte
32pour Nerval, c'est le souvenir de l'etoile! Plus

encore, de toutes les escales le long de la c6te il

mentionne Tyr a cause de Frederic Barberousse qui

mourut noye pres de la et qui fut enterre dans 1 '.an-
33cienne cathedrale mais le but de ce voyage, c'est

Acre ou debarqua Frederic II. Or, dans le Voyage en

Orient, c'est precisement la que s'insere un passage

intitule "Fragment de correspondence" d'un lyrisme

etrange qui repreeente un retour en arriere de plu-

sieurs siecles annonce par:

II y a des moments ou la vie multiplie ses pulsa­
tions en depit des lois du temps, comme une hor- 
loge folle dont la chaine est brisee. (Oe.II,425)

Rappelons que non seulement c'etait a St Jean d'Acre

que debarquerent Frederic II et sa suite (dont Walther

devait faire partie), mais aussi que Frederic se-

journa pendant deux mois dans un chateau situe en
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Ce chateau feodal avait ete construit par les Crois£s

pour proteger les abords de la ville; or, c'est pr£-

cisement au cours d'une excursion aux alentours de

St Jean d'Acre que Nerval fit ce retour de plusieurs

siecles en arriere et qu'il se sentit tout S coup en-

vahi par les souvenirs d'une vie passee:

II me semble, depuis quelque temps, que je vis 
dans un siecle d'autrefois rfessuscitS par magie; 
l'age feodal m'entoure avec ses institutions im- 
mobiles comme la pierre du donjon qui les a 
gardees. (Oe.II,426)

Suit une envolee lyrique qui se termine par: ", . .

le Liban et le Carmel sont 1'hSritage des croisades”

(Oê . II, 426) . Le Carmel est le mont qui domine la baie

ou se trouvent les ports de Haifa et d'Acre. Ce

"siecle d'autrefois" se situe done bien 5 l'Spoque

des croisades. Ces montagnes de 1'arriSre-pays (le

Liban et le Carmel) detiennent le secret des origines:

oui, vous etes pour l'Europeen la terre pater- 
nelle et sainte, vous §tes encore la patriel 
(Oe.II,426)

et c'est la que vont se poursuivre ses investigations 

sur 1'immortalite de l'Ame, sous guise d'une quSte 

amoureuse. L'histoire de Salema est probablement une 

invention de Gerard qui fournit l'occasion d'exposer, 

sur la religion, des vues tres similaires S celles 

des Druses: . tous les rites religieux sont Sgalement
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valides . . . ou invalides, dans la mesure ou ils

encouragent la lente ascension de l'esprit vers les

spheres spirituelles. Au cours d'un de ses entre-

tiens avec le pere de Salema, il en donne cet apergu:

mais je connais [votre religion], je sais qu'elle 
est tres tolerante et qu'elle admet toutes les 
formes possibles de cultes et toutes les revela­
tions connues des manifestations diverses, mais 
egalement saintes de la Divinit£. (Oe.11,430)

Nerval mentionne aussi ailleurs le syncr£tisme reli- 

gieux des Druses qui n'est point different du sien.

En some, les cultes ne sont qu'un appareil physique 

accidentel qui peuvent varier a l'infini tout comme 

le font les diverses especes de la creation; ils 

n'ont absolument aucune importance puisque ce qui 

compte, c'est 1 'acheminement de 1 ’ §me vers la perfec­

tion, d ’incarnation en incarnation. II s'agit d'une 

lente purification ou d ’une spiritualisation de la 

matiere. L ’&me, apres ce long pelerinage sur cette 

pepiniere qu’est la terre parvient & 1 'union avec 

l'Esprit pur ou Dieu (le Nirvana des bouddhistes?); 

bref, elle parvient a la paix eternelle.

Salema est un nom forme sur un mot arabe "salem" 

qui veut dire "paix"; ce nom est un symbole de l ’ul- 

time union spirituelle a laquelle Nerval aspire. II 

s ’agirait done ici d'un personnage allegorique tout 

comme l'etait pour Novalis "Zulima", "die Morgen-
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landerin"^ la pauvre esclave ramenee des croisades 

qui pleure sa patrie perdue. Remarquons en passant 

non seulement la similarite des deux personnages dans 

leur signification allegorique mais aussi dans leur 

nom: Salema est en quelque sorte une traduction ou

transposition frangaise du nom allemand "Zulima".

Comme nous l'avons deja dit, nous ne croyons pas a 

une simple coincidence ici.

L 'exploration de ces montagnes du Liban et l'his-

toire d'amour se poursuivent parallelement pour trou-

ver un joint dans le passe lointain qui preoccupe

Nerval: les croises. En tant que franc-magon, Nerval

a herite de la doctrine des Templiers, elle-meme em-

pruntee a la religion des Drusesi

les akkals druses sont les francs-maqons de 
1 'Orient. II ne faut pas d'autres raisons pour 
expliquer I'ancienne pretention des Druses a 
descendre de certains chevaliers des croisades. 
(0e.II,432)

Cette union parfaite du domaine de la fantaisie ner-

valienne etait vouee a un denouement aussi abrupt

qu'artificiel, car une fois exposees les theories, il

n ’en etait plus besoin. Le voil3 done pris tout S

coup d'une de ces fievres de Syrie dont le seul

remede est de quitter le pays (Oe.11,436):

Quant a faire venir ici la femme que j ’avais choi- 
sie, ne serait-ce pas l'exposer elle-m§me a ces 
terribles maladies qui emportent, dans les pays
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du Nord, les trois quarts des femmes d'Orient 
qu’on y transplante? (Oe.11,437)

Sa generosite ne saurait accepter un tel sacrifice, 

meme par amour. . . . Voila des excuses qui sentent

l'artifice de bien loin et qui placent Salema dans le 

domaine de 1 ’imagination . . . ou de la mystification.

La correspondance de Nerval, du reste, contredit 

toute l'histoire: "Au fond, ma sante est admirable

dans tout ce voyage." (Oê . 1,887) ecrit-il de Cons­

tantinople a son pere, qui est .le seul correspondant 

auquel il relate le voyage en Syrie, fait a cheval 

avec un guide et une tente: "Cela est tr&s coflteux

et assez penible pour un si mauvais cavalier que je 

suis" (Oe.1,887)

II est plus que probable que Fr£d£ric II et sa 

suite de savants et d'^rudits eurent des contacts avec 

la secte des Druses tout comme avec celle des "Assas­

sins" ou "Haschichins". Une visite au "Vieux de la 

Montagne" est sugger£e par Pierre Jundt et Pierre 

Boulle dans leurs livres. D'apr§s eux, FrSdgric au- 

rait parcouru 1 'arriere-pays et aurait eu plusieurs 

entretiens avec differents chefs de tribu; lui dont 

la preoccupation essentielle etait la question de 

1 'immortalite de l'Sme avait du etre particuli§rement 

interesse par cette secte religieuse dont la doctrine 

avait deja fascine l'Ordre des Templiers.



293

Ce parallele que nous vendns d'etablir entre 

"L'etrange Croisade" d'un cSte et le. "Voyage, en Orient" 

de l'autre nous permet de supposer que Nerval, des le 

Voyage en Orient, etait deja sur les traces de Walther 

et de Frederic II; peut-itre est-ce la raison pour la- 

quelle Theophile Gautier I'avait plaisamment surnomme 

"Fritz" (abreviation affectueuse de Frederic en alle- 

mand). Evidemment, il ne faut pas oublier non plus 

que Novalis n'avait jamais ete que "Fritz" pour sa 

famille et ses amis intimes.
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NOTES

 ̂ D'autres que nous ont prononce le nom de Pascal 
a propos de Novalis. Tous deux ont laisse leurs pen- 
sees philosophlques et religieuses sous forme fragmen- 
taire et ont senti Jesus par le coeur en essayant d '£- 
crire une apologie du christianisme.

 ̂ Ludwig Uhland, Walther (Stuttgart: Cotta, 1822) 
pp. 138-9.

3 Ludwig Uhland, "Walther von der Vogelweide ein 
altdeutscher Dichter", in Uhlands Werke, Adalbert 
Silbermann, ed.,(Berlin: Bong &Co., 1908) Vol. II, 
p. 585. C'est notre traduction de l'allemand.

4 Walther von der Vogelweide, Gedichte Walthers 
von der Vogelweide, trans. Karl Simrock, 8th ed.
(Leipzig: S. Hirzel, 1894), p. 296. C ’est notre tra­
duction de l'allemand.

Ibid. , p . 114 .

 ̂ Pascal, Pensees (Paris: Garnier, 1964) p. 88.

7 ibid. , p. 131.

 ̂ ibid. , p . 124
9 Op.cit., p. 141. Nous avons dSjH mentionnS le 

fait que Loreto est un lieu de p&lerinage en Italie oil 
Henri va dans la deuxieme partie de Henri d ' Ofterdingen.

Nous choisissons ce passage qui relate l ’extase 
de la crise de 1853 parce qu'il exprime mieux la commu­
nion avec l'univers que le passage de la crise de 1841: 
"La route semblait s'£lever toujours et l'Stoile s'agran- 
dir. Puis je restai les bras Stendus, attendant le 
moment oti l'tme alla.it se s£parer du corps, attirge 
magnStiquement dans le rayon de l'dtoile." (Oe.I ,367-8).

^  Walther von der Vogelweide, Op.cit., p. 17 
(notre traduction).

^  ibid., p . 18.

13 Ibid., pp. 77-78.
14 Ibid. , pp. 150-51. Cf. -& tous buts de compa- 

raison la traduction anglaise de ce poSme par Frederick
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Goldin dans son anthologie de la poesie lyrique en 
Allemagne et en Italie au Moyen-Age: German and Italian 
Lyrics of the Middle Ages: An Anthology and a History, 
(New York: Anchor Books, 1973), pp. 122-23.

Carl v. KrauS, Die Gedichte Walt hers von der 
Vogelweide, onzieme edition r£vis£e de la deuxi§me Edi­
tion de Lachmann (Berlin: 1843), pp. 39-40. (Berlin: 
{falther. de• Gxuyter &Co. , 1950)- pp. 52-3. C'est notre 
traduction i

1 fi August Sauer, ed. L.H. Chr. Hfllty und J.M.
Miller, tome II de Der GSttinger Dichterbund (Stuttgart: 
Union Deutsche Verlagsgesellschaft, 1886) p. ix. C'est 
notre traduction.

^  Le poSme de Nerval intitule "Le Point noir" 
(Ojs.1,56) est une imitation presque litt£rale du sonnet 
de Burger "La Gloire" qu'il avait traduit et fait pa- 
raxtre dans les Poesies allemandes, en 1830, 3 la page 
239. A ce propos, il est interessant de comparer la 
deuxieme Preface sur les Poetes allemands 3 la premiere 
de 1830 car, dix ans plus tard, on y trouve du nouveau: 
d'abord mention est faite du "celebre critique Menzel", 
le meme personnage mentionnfi au d€but de La Pandora, 
puis Uhland et Burger sont traitSs plus en profondeur; 
de plus, Nerval ajoute que Burger "avait d£j3 un modele 
en Holty, . . . qui le premier sut trouver le ton na-
turel des chants populaires". Nous y trouvons ggalement 
une allusion a Walther et au tournoi podtique de la 
Wartbourg: "Ces compagnons, la plupart pauvres, mais
d'illustre naissance, ainsi que nos trouveres, parcou- 
raient les chdteaux et les villes, et luttaient devant 
tous dans les fetes publiques, comme les po3tes de 
1 ' antiqui'te".

18 II fut appele par Dante le pere de la poSsie 
italienne car il fut 1'un des premiers 3 £crire en 
italien. II fut aussi 1 'un des premiers naturalistes 
que le monde edt connu: en matiere de fauconnerie, son 
livre De arte venandi cum avibus fit autoritS jusqu'au 
XVIIIe siecle.

Cf. Pierre Boulle, L'etrange Croisade de 1 1em- 
pereur Frederic II (Paris: Flammarion, 1968), p. 131.

20 Ibid., p. 129.
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Done descendant de la naison normande des dues 
de Hauteville; nous pensons que dans le dernier tercet 
de "Myrtho" (£e^I,34) Nerval fait allusion a cet an- 
cetre de Frederic II:

"Depuis qu'un due norland brisa tes dieux d'argile, 
Toujours, sous les rameaux du laurier de Virgile,
Le pale hortensia s'unit au myrte vertl"

Dans le dernier tercet de "A J y Colonna", la varian-
te de 1 1avant-dernier vers: "sous le palmier du tombeau
de Virgile" rend l ’allusion definitivement plus nette 
en la localisant dans le royaume des Deux-Siciles, pres 
de Naples ou se trouve le tombeau, de Virgile.

22 Prouver que Frederic etait le fils de Walther 
serait impossible, mais il est permis d ’emettre une 
telle conjecture pour Nerval quand on considere deux 
de ses obsessions: 1) enfant illegitime, 2) descen­
dance des empereurs romains (un des titres des Hohen- 
staufenl!) Nous irions alors plus loin dans l'inter- 
pretation du dernier vers cite plus haut ou nous ver- 
rions l'union du poete (myrte ou laurier verts) a la 
race normande, pale et guerriere (l'hortensia— faisant 
partie de la famille des saxifragacees--serait le sym- 
bole de cette rude beaute-saxifrage voulant dire en 
latin "briseur de rochers")

23 Gedichte Walthers von der Vogelweide, trad. 
Simrock, p. 120. (Lachmann, p. 84 v.Kraus, p. 119)

24 Ibid., Simrock, p. 342. Voici le passage en 
allemand:

"Neuerdings hat Dr. Daffis (zur Lebens 
geschichte Walthers von der Vogelweide, Berlin 
1851) wahrscheinlich gemacht, dass Walthers 
ungezogener Pflegling kein geringerer war als 
der junge Konig Heinrich. Er war erst achtjahr 
-ig, als ihn sein Vater Friedrich II. auf dem 
Reichstag zu Frankfurt im April 1220 zum Konig 
erwahlen liess und ihm die Reichsregierung un 
-ter der Leitung Erzbischof Engelberts von Koln 
iibertrug: erst dreizenhnjahrig, als er ihn im 
Jahre 1225 zu Niirnberg mit Margarethen, der 
Tochter Leopolds VII. von Oesterreich vermahlte. 
Diese Deutung, die auch den zweiten unserer 
Spriiche auf denselben verwahrlosten Knaben, ja 
v.ielleicht auch den dritten auf dessen ungliick 
-liche Verwaltung des Reichs zu beziehen gestat 
-tet, empfiehlt sich noch dadtrrch, dass sie 
des Dichters Verhaltnis zu dem Erzbischof von 
Koln zu erlautern dient..."
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Les trois poemes eclaircis par cette hypothese sont 
groupes par Simrock aux pages 125-26-27 de son edition 
comme ils le sont egalement dans l'edition de Lachmann
(pp. 101-2)

125. Ce poeme ou Walther

dScidSment trop retors, 
r^ussit 3 te plier."
(notre traduction)

^  Ibid. , Simrock, p. 121.
2 7 Pouzzoles, aux environs iomSdiats de Naples, 

au pied du Pausilippe, lieux qui exercent une fascina­
tion etrange sur Nerval.

^  Boulle, Op.cit., p. 121.

29 Ibid., p. 134.

30 ibid., p. 130.

3  ̂ Ibid., p. 191. (a History . . . (sic)
3 2 Reference & Henri d 1 Of terdingen.
33 ()e.II,412. Les renseignements obtenus par 

Nerval manquent d 'exactitude: Frederic Barberousse, 
mort de congestion dans les flots du Saleph, au nord 
d ’Antioche, avait ete transports par son fils FredSric 
de Souabe dans le but de l'inhumer en terre sainte, & 
Jerusalem. Or, le corps, dans un etat de decomposition 
avancee, dut etre enterre en route; seul le crine par- 
vint a Jerusalem.

^  Novalis, Henri d * Of terdingen, Collection bi- 
lingue, (Paris: Aubier, 1942) pp. 159-69.

2 5 Ibid., Simrock, p. 
demissione debute ainsi:

"Enfant pourri, tu es 
Deja plus personne ne
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CONCLUSION

Nerval et Novalis: Cousins germains de la litterature

Parvenus a la fin de notre etude sur Nerval et la 

patrie perdue, nos lecteurs ont pu se rendre compte qu' 

il ne s'agissait ici ni d 'une simple compilation ni d' 

une critique litteraire a proprement parler. Notre de­

marche serait plutot celle d'un investigateur qui, pour 

essayer de depister le veritable itineraire nervalien, 

aurait utilise toutes sortes de detecteurs. Nous avons 

d'abord soigneusement recueilli les "miettes" que NervaJ., 

"petit Poucet reveur", avait semees dans ses divers 

ecrits ainsi que celles trouvees dans les commentaires 

de ses contemporains; nous les avons ensuite soumises a 

l'analyse.

Nous esperons que notre travail va ouvrir une nou- 

velle perspective sur Nerval et qu'il contribuera meme 

peut-etre a eclaircir les origines veritables du mouver 

ment symboliste. Nous croyons neanmoins avoir reussi a 

etablir la parente de certains esprits dont la caracte- 

ristique essentielle est le desir de savoir et de tout 

expliquer. Leur aspiration demesuree a la connaissance 

universelle les assimile au personnage de Faust, autre 

symbole de la hantise nervalienne.
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Goethe a traite des "affinites electives" mais, 

dans le cas de nos deux poetes, il serait plus juste de 

parler d'affinites selectives ' car nous attribuerions 

de telles ressemblances ou de semblables phenomenes a 

une evolution du "germen" par selection naturelle, d'ou 

l'en-tete de notre conclusion.

En effet, Nerval et Novalis nous apparaissent main- 

tenant "gernains" dans tous les sens du mot; d'abord, 

dans le sens de la proche parente, puis dans celui de 

germain, synonyme d'allemand, enfin dans le sens du 

germen, seul principe indestructible et eternel qui se 

perpetue dans la race par "propagation seminale" et qui 

s'oppose au soma, destructible et temporaire. Rappelons 

a ce propos le passage d f Aurelia deja cite: "Nous vivons 

dans notre race et notre race vit en nous."(jDe I, 372).

Ce germen pourrait bien etre le vehicule materiel 

de l'ame (collective et individuelle). C'est peut-§tre 

ce que les'Hindous appellent l'akasha car le germen con- 

tiendrait toute l'histoire de l'humanite inscrite dans 

ses milliards de molecules, veritables "archives aka- 

shiques". Notre theorie semble corroborer le caractere 

sacre du sexe dans toutes les religions; elle explique 

aussi le fragment de Novalis deja mentionne: "II n'y a 

qu'un seul temple au monde et c'est le corps humain"  ̂

de meme que les paroles de Nerval a Jenny deja citees:
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"Mon amour pour vous est ma religion" (Oe .1, 734); ou 

bien: "Ne plaisantons pas avec l'amour ni avec la reli­

gion, car c ’est la meme chose" (0£ I, 353) qui etablis- 

sent le fait que l ’amour de l ’etre aime devient religion.

Novalis et Nerval tous deux ont eu l'intuition ge- 

niale de cette. "physique superieure" mais ils se sont 

trouves immobilises dans leur siecle (comme autrefois 

Leonard de Vinci). De nos jours, 1'exploration du macro- 

cosme de meme que celle du microcosme nous permet d'en- 

trevoir la verite.

La tentative novalienne qui etait de faire une syn- 

these de la nature (science, philosophie et religion) 

dans son encyclopedie sur la "physique superieure" ne 

pouvait etre completement achevee a son epoque par manque 

de pierres d 'achoppement. De nos jours, les decouvertes 

scientifiques dans tous les domaines, notamment la bio- 

chimie et la genetique (molecule DNA) , puis l'exp.lora- 

tion psychologique de notre substratum psychique que 

Carl Jung denomme "inconscient collectif" nous permet- 

traient peut-etre de mener a bien les projets de Novalis.

Les phenomenes de reincarnation et sensations de 

"deja vu" ou "deja vecu" eprouves par nos deux poetes 

seraient, d'apres nous, attribuables a une sensibilite 

identique (hypersensorielle ou extrasensorielle) pour 

ainsi dire "branchee" dans le meme substratum. Chez nos
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deux poetes, tout s'est passe comme s'il s'etait soudain 

produit en eux une faille qui leur aurait permis de de- 

couvrir leurs vies superposees comme le sont visibles 

a l'oeil nu les couches successives des divers ages de 

la terre sur les versants d'un canon. Pour Nerval comme 

pour Novalis, "les destinees de notre propre vie, celles 

de nos proches et de notre esp&ce" sont d'une supreme 

importance pour l'avenir du monde tel que nous le trou- 

vons dans ce passage d'Henri d 'Ofterdingen:

II est des milliers de choses plus lointaines aux- 
quelles on consacre ses soins et son travail, et 
c'est justement ce qui nous touche de pres et nous 
importe le plus que nous negligeons: les destinees 
de notre propre vie, celles de nos proches et de 
notre espece,--destinees dont nous avons repre­
sente la discrete finalite dans la notion de pro­
vidence ; nous en laissons negligemment toutes les 
traces s’effacer de notre memoire. Au contraire, 
c'est comme autant de saintes reliques qu'une pos- 
terite plus sage recherchera tous les temoignages 
qui se rapportent aux evenements du passe. 2

Ne nous trompons pas sur le sens de ces paroles; nous 

avons souligne les pluriels et les allusions qui se rap­

portent a la theorie de la reincarnation. Nous retrou- 

vons la meme philosophie de l'histoire dans un passage 

de Nerval tire d'un article intitule "L'Art et la poesie 

relativement a l'histoire":

La Poesie qui rev§t de couleurs seduisantes les pen- 
sees arides du philosophe, du moraliste et du poli­
tique; 1 'enthousiasme qui tire les hommes du cloaque
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des interets materiels et conduit ces Smes hors de 
leur corps comme la verge d'or d'Hermes. II leur a 
donne la science et la divination du passe, qui leur 
decouvre la loi providentielle de I'avenir et leur 
fait retrouver parmi les tenebres et les decombres 
les cercles les plus anciens de la grande spirale 
du progres et le point ou devront §tre soudes les  ̂
cercles nouveaux qui la continueront dans I ’avenir.

Nous avons egalement ici souligne les allusions du meme 

ordre. Cette "spirale du progres" aboutit a la nouvelle 

Jerusalem, "cite merveilleuse de I'avenir", comme 1' in- 

dique deja ce passage d ’Aurelia que nous avons cite dans 

notre premiere partie au sujet des idees philosophiques 

et religieuses:

J'ai meilleur espoir de la bonte de Dieu: peut- 
etre touchons-nous a l ’epoque predite ou la science, 
ayant accompli son cercle entier de synthese et 
d'analyse, de croyance et de negation, pourra 
s'epurer elle meme et faire jaillir du desordre 
et des ruines la cite merveilleuse de I'avenir. . .
(Oe I, 386)

Dans son livre sur Novalis, Friedrich Hiebel nous 

dit que notre poete a vecu une sorte d'apostolat chre- 

tien moderne. Dans son essai sur "la chretiente et l'Eu- 

rope", ecrit vers la fin 1799, il preconisait un cosmo­

politisms idealiste inspire par l'esprit de la religion 

et en cela il ne faisait que poursuivre la voie indiquee 

par Frederic II de Hohenstaufen et Walther von der Vogel­

weide. II annonqait une epoque ou le nationalisme serait 

surmonte et depasse et ou un christianisme epure, devenu
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vivant, se mettrait en marche; cette nouvelle Jerusa­

lem, capitale du monde, serait situee dans le coeur des 

peuples, Jesus-Christ--nouvel esprit de la terre— etant 

au centre du monde. Friedrich Hiebel signale l'impor- 

tance de cet essai longtemps incompris; d'apres lui, il 

s'agit d'un message apocalyptique aux communautes de
- 4l'humanite, preconisant la tolerance et la fraternite.

Dans le conte de Klingsohr, immense poeme allego- 

rique de la destinee humaine sur lequel se termine la 

premiere partie de Henri d 'Ofterdingen, "Fable”, 1'he­

roine, doit resoudre une enigme dont depend I'avenir du 

monde. Gette enigme "Sophie et Amour" ne peut §tre re- 

solue qu'apres avoir mene a bien le combat.avec le passe. 

"Fable" descend au royaume des Parques ou elle aide a 

filer le Fatum antique implacable mais, ce faisant, elle 

change la destinee en reconciliation. Sa reponse au 

sphinx est que 1'amour repose aux cotes de Sophie. En 

d'autres mots, l'amour, Sauveur du monde, est l'unique 

solution de l'ultime Sagesse. Cet "accomplissement" de 

la destinee humaine represente dans le traite "Christen- 

heit und Europa" devait aussi figurer dans l'apotheose 

de Henri d 'Of terdingen, dans la deuxieme partie du roman 

interrompu par la mort prematuree de son auteur. "L'Ac- 

complissement" en est le titre, du reste, et pour cause.

Nerval, en heritier de la mission novalienne, nous
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semble, a la fin d * Aurelia, avoir voulu entreprendre de 

l'accomplir; prophete a son tour, il redescend sur terre 

"annoncer la bonne nouvelle"; le "pardon", message sal- 

vateur de Jesus-Christ, en brisant la chalne de retri­

bution, devient le mot de passe de la magie blanche, le 

mot-cle qui ouvre les portes de la Cite de Dieu, cite 

toute spirituelle de la patrie perdue.

Dans sa chevauchee fantastique vers Hierosolyme, 

il fait le lien entre la Matiere (Isis-Mere-Nature) et 

l'Esprit (Jesus-Ideal). II a trouve, soumis aux epreu- 

ves de l'initiation sacree, le secret de la vie intel- 

ligente: le dualisme est illusoire. L'esprit et la ma­

tiere sont UN. A travers ses differentes reincarnations 

qui l'ont, en essayant de les revivre, amene au bord 

de la folie, il a compris que l'evolution de 1 'etre spi- 

rituel se fait a travers l'evolution de la "race" (que 

nous denommons plus scientifiquement "germen") vehicule 

materiel de cette transformation.

A notre epoque ou non seulement la proliferation 

nucleaire menace de mettre un point final a notre "im- 

mortalite" mais aussi ou le mepris de la vie humaine 

atteint son paroxysme, il serait bon de faire prevaloir 

la philosophie de Novalis qui voyait dans le corps hu- 

main le seul temple du monde.



No tes

Novalis, Fragments (Paris: Aubier, 1973), p. 215 
"Es gibt nur einen Tempel in der Welt und das ist der 
menschliche Korper

2 Novalis, Henri d 'Of terdingen, Trad. H. Camus 
(Paris: Aubier, 1942), p. 213. Souligne par nous.

3 Gerard de Nerval, Oeuvres Complementaires, VIII 
(Paris: Lettres Modernes, 1963), p. 21.

4 Friedrich Hiebel, Novalis. Deutscher Dichter, 
europaischer Denker, christlicher Seher. (Bern und 
Munchen: Francke Verlag, 1972), Ilte Auslage, p. 293.
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